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JOURNAL  HISTORIQUE 

D’UN  VOYAGE  DANS  L’INTERIEUR 

DE  L’AFRIQUE. 
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D  U 


CAP  DE  BONNE-ESPERANCE, 

AVEC  UN 

D’UN  VOYAGE  DE  TERRE, 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  GOUVERNEUR 

Feu  Mgr.  R  Y  K  T  U  L  B  A  G  II, 


HISTORIQUE 


JOURNAL 


DANS  L’INTÉRIEUR  DE  L’AFRIQUE. 
Par  une  Caravane  de  quatre-vingt-cinq  perjbttttcs . 


A  AMSTERDAM, 
CHEZ  J.  H.  SCIJNEIDEÀt 
M  DCC  L  X  X  V  I  I  I. 
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AVANT-PROPOS. 


Les  Defcriptions  des  Pays  éloignés  *  les  Rela¬ 
tions  des  Voyages  aux  Contrées  inconnues  , 
ont  de  tout  temps  piqué  la  curiolité  du  Public* 
amufé  &  inftfuit  les  Particuliers.  Ces  doubles 
avantages  nous  font  efpérér  que  cette  Defcription 
abrégée  du  Cap  de  Bonne-efpérance ,  &  ce  Journal 
d’un  Voyage  de  Terre,  fait  par  ordre  du  Gouver¬ 
nement  ,  dans  l’intérieur  de  l’Afrique ,  feront  bien 
reçues. 

C’eft  un  délaflement  agréable ,  pour  un  homme 
fatigué  par  fes  occupations  ordinaires,  de  fe  trans¬ 
porter  par  la  leéture  de  chez-lui ,  à  deux ,  à  trois 
mille  lieux ,  défranchir  les  mers  fans  danger ,  de  de¬ 
meurer  dans  un  Climat  d’une  température  toute 
différente  du  fien  ;  de  fe  voir  conduit  au  milieu 
d’un  Peuple  ,  qui  ne  connoît  d’autres  loix  que 
celles  qui  font  nées  avec  lui ,  &  d’autre  maître  que 
le  fimple  inftinét  de  la  Nature;  dont  les  mœurs* 
les  ufages  de  la  maniéré  de  vivre  *  diffèrent  fi  con- 
fidérablement  de  celles  de  la  Nation  parmi  laquel¬ 
le  il  vit ,  qu’il  a  de  la  peine  d’y  connoître  que  ces 
Peuples ,  font  des  hommes  d’une  même  race. 

Ce  qui  prête  encore  plus  de  charmes  à  cette  re¬ 
création,  c’eft  lorfque  le  leéteur  eft  en  quelque 
maniéré  affuré ,  que  les  faits  qu’il  a  fous  les  yeux 
font  vérifiés  par  des  témoins  occulaires.  Comme 
le  Tableau  de  ces  faits  varie  à  l’infini,  il  devient 
une  fource  inépuifable  de  reflexions. 

Il  eft  de  notre  devoir,  de  faire  connoître  au  Pu¬ 
blic  ,  que  nous  devons  la  copie  de  ce  Voyage  dan?; 
l’intérieur  de  l’Afrique  ,  à  la  générofité  &  à  la 
bienveillance  de  Mr.  Buurt ,  Miniftre  du  St.  Evan¬ 
gile  à  Amfterdam.  C’eft  encore  à  fes  bontés  que 
nous  femmes  redevables  duDellinde  la  branche  de 
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F  Arbre  de  cire ,  &  de  la  lettre  qu'il  nous  a  commu¬ 
niquée,  qui  en  donne  quelques  inftru&ions  ;  de 
encore  d’autres  chofes  dont-il  effc  fait  mention  dans 
l’ouvrage.  Il  nous  permettra  de  lui  aflurer  ici  notre 
reconnoifïance ,  &  qu’il  agréera  nos  remercimens 
très-finceres.  .  .  _ 

La  plus  part  des  Notes  qüi  font  fous  le  texte  du 
journal,  font  de  Mr.  Allumant  Profèfleur  en  Philofo- 
phie  &  en  Mathématique  à  l’Univerfité  de  Leyde  ; 
&  quelques-unes  de  Mr.  Klockncr  *  Docteur  en  Me- 
dicine  à  Amfterdam. 

Par  le  Journal  de  cë  Voyage  e>n  peut  calculer 
à  coup  fûr,  combien  de  fonds  on  peut  faire  fur  le 
rapport  de  ceux  qui  nous  racontent  fi  gtatuitement , 
d’avoir  fait  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  des  Voyages 
de  trois ,  de  quatre ,  jufqu’à  cinq  centS  lieux ,  fans 
avoir  pris  la  hauteur,  làns  quoi  il  elt  impofiible 
d’avoir  une  idée  jufte  de  l’éloignement  &  du  che¬ 
min  qu’on  a  fait.  On  y  peut  voir ,  qu’ii  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’on  voyage  dans  ce  Pays-là  com¬ 
me  en  Europe  par  les  Chariots  de  Polie  :  mais 
combien  de  fiecles  faudra-t-il ,  jufqu’à  ce  qu’on 
voyagera  en  Afrique  comme  en  Europe  ?  Sera-t-iî 
même  à  efperer  qu’on  y  voyagera  à  jamais  avec 
cette  aifance  ? 
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CAP  DË  BONNE-ESPÉIIANCÈ. 

CHAPITRE  I. 

De  ta  première  Découverte  &  des  premiers 
EtabliJJements  des  Européens  au  Cap . 

orfque  les  Efpagnols ,  animés  par  un  colt» 
|  L  |  rage  audacieux  9  eurent  cherché  &  trou- 
vé  un  UouVel  hémifphere  à  l’Occident  de 
la  mer  Atlantique  ;  les  Portugais  ,  épris 
de  la  même  émulation ,  dirigèrent  leurs  expéditions 
maritimes  à  l’Orient  de  l’Ancien  monde,  pour  cher¬ 
cher  à  y  découvrir  également,  des  terres  nouvel¬ 
les  ,  comme  les  Efpagnols  en  avoient  découvert  en 
Amérique.  A  cet  effet,  en  1493,  ils  firent  partir 
pour  ces  parages  une  Efcadre  de  quelques  vaifîeaux 
fous  la  conduite  de  Barthelemi  Diaz  :  ce  comman¬ 
dant  fût  le  premier  qui  découvrit  le  Cap  6c  qui  lui 
donna  le  nom  de  Capos  dos  totos  Tormentos  ;  c’efl> 
à-dire,  le  Cap  des  Tempêtes.  Mais  Jean  II,  Roi  de 
Portugal,  Changea  ce  nom  en  celui  de  Capo  du 
buonne  Efperança ,  Cap  de  Bonne-Efflérance.  Il 
vouloit  montrer  par-là  que  la  flotte  qu’il  avoit  équip- 
pée ,  arriveroit  heureufement  dans  les  Indes  Orienta- 
es  &  en  reviendrait  richement  chargée:  CepetH 
/;  Partiez  A 


2.  Defcription  abrégée 

dant,  ce  Capitaine  n’ola  pas  y  débarquer:  il  fe 
borna  à  en  examiner  toutes  les  côtes  auffi  exacte¬ 
ment  qu’il  lui  fut  poffible  &  de  retour  dans  fa  pa¬ 
trie  ,  il  lit  un  expole  de  les  découvertes.  Ces  pre¬ 
mières  ouvertures  firent  qu’on  y  envoya  Vafco  de 
Gama  en  1498  :  il  fut  le  premier  qui  en  s’avançant 
plus  à  l’Eft  &  lailfant  le  Cap  derrière  lui ,  prit  ter¬ 
re  près  de  Rio  d'infante.  N’ofant  pouffer  plus  a- 
vant  fes  entreprifes  ;  il  remit  a  la  voile  pour  fe  ren¬ 
dre  dans  les  Indes  Orientales.  Cependant,  il  eut 
foin  d’envoyer  au  Roi  Emmanuel,  fuccelfeur  de 
Jean  II ,  un  narré  fidel  de  fon  expédition.  Le  Roi 
en  fut  fi  enchanté ,  qu’il  ne  put  s’empêcher  d’y  en¬ 
voyer  une  autre  Hotte  ;  mais  aucun  des  navigateurs 
qui  commandoient  ces  dilférens  arméniens  11’eut ,  as- 
fez  de  courage  pour  faire  une  defcente  au  Cap. 
Car  c’étoit  le  préjugé  des  Portugais,  auffi -bien 
que  celui  des  autres  peuples  Européens ,  que  les 
Habitans  de  ce  pays  là  étoient  lauvages  jufqu’à  la 
férocité ,  des  antropophages.  Ainfi  la  néceffité  ne 
les  déterminant  pas  à  prendre  terre  dans  le  conti¬ 
nent,  ils  fe  contentèrent  de  jetter  l’ancre  devant 
Tlsle  de  Robben ,  fituée  vis-à-vis  du  Cap,  parce 
qu’ils  y  trouvoient  abondamment  de  l’eau,  des  refrai- 
chilfemens ,  des  provifions ,  un  lieu  de  relâche  & 
un  endroit  qui  étoit  commode  pour  y  mettre  faci¬ 
lement  en  mer  en  cas  qu’il  s’élevât  un  orage. 

Il  parut  même,  dans  la  fuite,  que  quoiqu’on  eut 
pouffé  trop  loin  la  crainte  qu’on  avoit  des  Hotten¬ 
tots;  ils  n’étoient  pourtant  pas  tels  qu’on  pût  fe  fier 
tout-à-fait  à  eux.  E11  effet,  les  Portugais  revenant 
des  Indes  dans  leur  patrie  &  fe  trouvant  dans  la 
difette  des  provifions  les  plus  nécelfaires  à  la  vie  9 
abordèrent  au  Cap,  y  jetterent  l’ancre,  s’avancè¬ 
rent  dans  les  terres  pour  avoir  de  l’eau  de  pour  a- 


du  Cap  de  Jlonne-Efpèranct.  g 

ciieter  des  bœufs  &  des  brebis ,  des  naturels  du 
pays  ;  qui  ne  tardèrent  pas  à  les  attaquer  &  à  les 
chafler.  Cependant,  pour  exécuter  leur  entreprife 
&  pourvoir  à  la  difette  qui  les  affligeoit  ,  il  s’adres- 
ferent  à  leur  Vice-roi,  François  a’ Æmyâa9  le  priè¬ 
rent  de  les  défendre ,  &  de  venir  avec  eux  ;  ce 
qu’il  fit,  en  débarquant  avec  deux  autres  capitai¬ 
nes  &  un  détachement  confidérable.  Mais  fa  trou¬ 
pe  ,  fe  trouvant  mal  armée ,  fut  toute  .  tu €b ,  les 
deux  capitaines  furent  malfacrés  :  il  fut  lui-mê¬ 
me  atteint  d’une  flèche  empoifonnée.  Les  Portu¬ 
gais  publièrent  que  là  railon  de  cette  cruauté 
exercée  par  les  Hottentots ,  venoit  de  ce  qu’un  Por¬ 
tugais  n’ a  voit  pas  voulu  leur  céder  une  paire  de 
boucles  de  cuivre  qu’il  avoit  à  fes  fouliers  &  dont 
ils  avoient  grande  envie.  Mais  il  eil  plus  raifona- 
ble  de  penfer  que  les  Portugais ,  qui ,  dans  ce  temps- 
là,  n’avoient  aucune  notion  du  droit  naturel,  don¬ 
nèrent  un  libre  cours  à  leur  fierté ,  à  leur  cruauté 
ordinaire ,  qu’ils  maltraitèrent  ce  peuple ,  le  pous- 
ferent  à  bout  &  le  forcèrent  à  courir  aux  armes 
pour  défendre  fon  pays  &  fa  liberté.  Car  la  maniè¬ 
re,  dont  quelques  années  après,  ils  tirèrent  van- 
geance  de  ce  peuple  grofîier,  mais  rempli  de  bien¬ 
veillance  ,  dévoile  allez  clairement  le  caraéterd 
féroce  &  cruel  des  Portugais  de  ce  tems-ïà ,  &  mon¬ 
tre  qu’il  eft  plus  probable  de  penfer  que  ce  font 
eux  qui  ont  été  les  aggrefleurs.  En  effet  ils  trans¬ 
portèrent  à  terre  une  pièce  de  canon  chargée  à  balles 
de  mousquet,  la  placèrent  au  milieu  des  Habitans 
qu’ils  avoient  attirés  par  de  belles  promeffes  &  aux 
quels  ils  avoient  donné  les  affurances  lès  plus  for¬ 
tes  qu’ils  ne  penfoient  plus  au  paffé.  Ils  fuivirent  leur 
connétable  avec  une  mèche  allumée  pour  y  meure 
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Defcription  abrégée 

le  feu  fi  tôt  que  les  Hottentots  fe  feroient  ran¬ 
gés  en  droite  ligne  devant  la  bouche  du  Canon. 
Le  connétable  exécuta  fidèlement  fa  commiffion  ; 
il  fit  partir  le  Canon  dès  que  toutes  chofes  fu¬ 
rent  dilpofées  <3e  coucha  fur  le  carreau  un  nom¬ 
bre  coniidérable  d’habitans.  Les  autres  cherchèrent 
leur  falut  dans  la  fuite ,  pénétrés  d’effroi  &  de  con- 
ilernation.  Il  paroît  que  c’efl  depuis  cette  funefte 
époque  qu’il  leur  eff  refté  une  frayeur  infurmonta- 
ble  du  canon  &  de  toutes  fortes  d’armes  à  feu. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  établiffemens  des 
Hollandois  au  Cap;  ce  fut  l’éreélion  &  les  courfes 
des  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta¬ 
les  ,  qui  y  donnèrent  lieu.  Cette  Compagnie  s’étant 
formée  en  1602  ,  fit  partir  des  vaiffeaux  pour  les 
Indes  Orientales ,  leur  lit  jetter  l’ancre  &  prendre  ter¬ 
re  au  Cap ,  pour  fe  procurer  de  l’eau  douce  &  a- 
cheter  des  provilions  des  naturels  du  pays.  Mais 
tant  qu’on  ne  s’affura  d’aucune  propriété  &  qu’on 
n’eut  aucune  poffeffion ,  on  fe  vit  obligé  à  chaque 
defeente  d’élever  un  fort  pour  défendre  la  tente  où 
l’équipage  faifoit  fon  féjour ,  contre  les  attaques  des 
naturels  du  pays  &  pour  être  à  portée  de  veiller  fur 
leurs  démarchés.  Mais ,  afin  de  faire  connoître  en 
Hollande  l’état  de  l’équipage  &  du  vaiffeau ,  on  a  - 
voit  introduit  pour  coutûme  que  chaque  vaiffeau 
qui  partoît  de-là  pour  les  Indes,  apportât  de  la  Hol¬ 
lande  une  pierre  quarrée ,  fur  laquelle  feroient  gra¬ 
vés  les  noms  du  Capitaine  &  des  autres  Officiers  * 
ainû  que  le  jour  qu’on  avoit  quitté  le  pays  &  qu’on 
étoit  arrivé  au  Cap.  Cette  pierre  étoit  portée  à, 
terre ,  placée  dans  un  lieu  deftiné  à  cet  effet ,  &  au 
deffous  on  attachoit  une  boëte  fermée  de  fer  blanc 
ou  de  plomb ,  où  l’on  mettôit  les  lettres  deftinées 
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pour  la  Hollande  :  c’eft-là  que  les  vaiffeaux  qui  rç- 
venoient  des  Indes  &  qui  dévoient  mouiller  au  Cap, 
venoient  les  prendre  pour  les  porter  en  Hollande, 
Ces  vilites  au  Cap  &  cette  maniéré  de  porter  de¬ 
là  les  dépêches  deltinées  pour  la  Hollande ,  durè¬ 
rent  environ  jufqu’à  l’année  1650.  C’eft  alors  que 
la  Hotte  des  Indes  étant  venue  à  Ton  retour  y  pren¬ 
dre  de  l’eau  ,  &  des  proviiions,  s’y  arrêtta  quelque 
temps ,  pour  s’y  rafraîchir  &  y  mettre  enfuite  à  la 
voile.  11  y  avoit  fur  Ion  bord ,  un  Chirurgien  très- 
habile  ,  nommé  Jean  van  Riebeek ,  né  en  Hollan¬ 
de.  11  avoit  une  profonde  connoiffance  des  fimples, 
des  plantes ,  du  fol  le  plus  propre  à  les  porter  & 
à  les  produire  ;  enfin  de  la  fertilité  ou  de  la  fié  ri- 
lité  de  tous  les  terreins  en  général.  Un  jour  que  ce 
Chirurgien  fe  promenoit  autour  de  la  montagne  de 
la  Table,  il  examina  avec  une  attention  particuliè¬ 
re  la  pofition  naturelle  du  pays  d’alentour  ;  il  trou¬ 
va  que  tout  y  flattoit  l’œil  &  y  croiffoit  à  merveil¬ 
le.  D’après  la  fituation  du  fol  &  l’examen  des  plan¬ 
tes  qu’il  produifoit ,  il  imagina  que  le  bled ,  le  vin 
&  les  autres  productions  de  l’Europe  réufliroient 
également  dans  ce  pays-là  &  que ,  fans  beaucoup 
de  peine ,  on  pourroit  faire  du  Cap ,  un  lieu  de 
relâche  des  plus  commodes  entre  fa  patrie  de  les 
Indes  Orientales.  Audi  ne  manqua-t-il  pas ,  à  fou 
retour  ,  d’expofer  fon  plan  aux  Directeurs  de  la 
^Compagnie  des  Indes  Orientales,  foit  de  vive  voix, 
foit  par  écrit,  il  leur  montra  de  la  maniéré  la  plus 
forte  &  la  plus  claire  la  néceifité  &  l’utilité  d’un 
pareil  établiflement  dans  un  voyage  de  fi  long 
cours. 

Ces  répréfentations  ne  furent  pas  fins  effet;  les 
Directeurs  faifirent  auflitôt  ce  projet  &  l’examine* 
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rent  avec  l’attention  la  plus  férieufe.  Ils  tinrent  plu¬ 
sieurs  délibérations  où  ils  examinèrent  fi  c’étoit  l’a¬ 
vantage  &  l'intérêt  de  la  Compagnie  d’entrepren¬ 
dre  ce  projet  &  la  maniéré  de  l’exécuter.  Enfin, 
il  fut  réfolu  de  prendre  pofieflion  du  Cap,  d’y 
faire  confiruire  un  bon  fort ,  des  maifons  &  des 
édifices  pour  les  malades  &  d’autres  batimens  :  en 
un  mot  de  prendre  toutes  les  précautions  pofiibles 
pour  empêcher  que  d’autres  nations  Européennes 
ne  s’emparalfent  de  ce  pays. 

Pour  exécuter  cette  entreprife ,  la  Compagnie 
fit  auflitôt  équiper  quatre  vaifleaux,  chargés  de 
toutes  fortes  d’uftenciles  &  d’inftrumens  d’agricul¬ 
ture  &  monté  de  troupes  capables  de  protéger 
l’éxécution  du  defieinj  qu’on  avoit  en  vue.  Van 
Riebeek  fut  nommé  par  les  Directeurs  ,  Amiral 
de  cette  flotte  &  reçut,  en  cette  qualité-,  les, or¬ 
dres  nécefiaires.  Et  même,  pour  le  recompenfer 
d’avoir  fuggéré  la  première  idée  de  cette  entrepri¬ 
fe  ,  on  lui  conféra  le  titre  de  Commandeur.  Il  fut , 
en  même  temps ,  revêtu  de  pleins  pouvoirs  pour  res¬ 
ter,  avec  fa  flotte,  dans  cet  endroit  ou  pour  navi¬ 
guer  plus  loin ,  fuivant  qu’il  jugeroit  plus  à  propos 
pour  l’intérêt  de  la  Compagnie.  En  cette  qualité, 
van  Riebeek  ayant  cinglé  vers  le  Cap  de  Bonne 
Efpérance ,  descendit  à  terre  &  s’aboucha  auflitôt 
avec  les  naturels  du  pays.  Ce  netoit  pas ,  comme 
auparavant,  pour  leur  demander  des  bœufs,  dq§ 
brebis  &  d’autres  provifions  nécefiaires  à  des  vais- 
feaux  ,  en  les  payant  ;  mais  c’étoit  aufli  pour 
qu’ils  vendiflent  ou  plutôt  qu’il  lui  cédafient  un 
morceau  de  terre  commode,  qu’il  pût  venir  ha¬ 
biter  avec  ceux  de  fa  fuite.  Pour  les  perfuader 
plus  aifément ,  il  commença  par  leur  fake  de 
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grands  préfents  de  grains  de  verre ,  de  tabac  ,  d’eau 
de  vie ,  ée  d’autres  colifichets  dont  ils  furent  d’au¬ 
tant  plus  flattés ,  qu’il  n’avoient  encore  jamais  rien 
vu  de  pareil.  De  cette  façon  ,  il  vint  à  bout  de 
conclure  avec  eux  un  traité  verbal ,  par  lequel  ils 
lui  cédèrent  une  place ,  en  toute  propriété ,  pour 
s’y  fixer  avec  fon  équipage  ;  en  leur  payant  la  va¬ 
leur  de  30,000  florins  en  différentes  marchandifes. 
L’Abbé  de  la  Caille  affirme  que  les  Hollandois  ne 
firent,  ni  ne  pouvoient  faire  un  traité  en  forme 
avec  les  Hottentots.  IL  appuyé  fon  fentiment ,  fur 
ce  qu’étant  de  hordes  ambulantes  qui  ignorent  abfo- 
lument  qu’on  puiffe  fe  lier  par  des  traités ,  ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  conclure  un  pareil  achat  ou 
traité.  Mais  cette  objection  tombe  dès  qu’on  remar¬ 
que  que  reffence  d’un  traité  ne  confifte  pas  dans 
des  formalités  ;  mais  dans  un  contentement  réci¬ 
proque;  &  perfonne  ne  peut,  contefter  que  les 
Hottentots  ne  fuffent  en  état  de  donner  leur  con- 
fentement,  pour  que  les  Hollandois  vînffent  s’éta¬ 
blir  près  d’eux  6c  dans  leur  pays ,  en  recevant  des 
marchandifes  en  échange.  Le  Chevalier  Forbin  et 
le  Pere  Tacharâ  ont  fort  bien  remarqué,  qu’en 
vertu  de  ce  traité,  les  Hottentots  11  étoient  pas  obli¬ 
gés  d’évacuer  leurs  habitations  ;  car  ils  pouvoient , 
s’ils  3e  iugeoiçnt  à  propos ,  relier  avec  les  Hollan¬ 
dois  qui  n’avoient  d’autre  intention  que  de  pren¬ 
dre  poffeffion  des  vafles  territoires  qui  reftoient 
inhabités.  Mr.  de  la  Caille  ajoute  que  vau  Riebeek 
leur  donna  quelques  grains  de  verre  ,  quelques 
morceaux  de  fer ,  &  de  cuivre  rouge ,  les  enivra 
d’eau-de-vie  ou  d’arrak,  dans  quelques  afiemblées 
qui  fe  firent  6c  que  le  tout  ne  pouvoir  fe  monter  à 
icoo  florins;  mais,  que  fuivant  nuage,  oh  mit 
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4000  fur  le  compte  de  la  Compagnie.  Quoiqu’il 
en  foit,  ce  feroit  à  Mr.  de  la  Caille  de  fournir  fes 
preuves  s’il  étoit  encore  vivant.  11  eft  du  moins  cer¬ 
tain  que  van  Riebeek  fit,  à  fon  arrivée  au  Cap, 
un  traité  avec  les  Hottentots  pour  pouvoir  vivre 
parmi  eux  dans  la  fécurité  &  la  paix. 

L’illuflre  Abbé  Raynal ,  dans  fon  Iiiftoire  Philo - 
fophique  &  Politique  des  Etablifjemens  &  du  Com¬ 
merce  des  Européens  dans  les  deux  Indes ,  s’exprime 
ainfi  :  „  Van  Riebeek ,  le  conformant  auxideés  mal- 
5,  heureufement  reçues  chez  les  Européens ,  corn- 
fi  mença  par  s’emparer  du  territoire  qui  étoit  à  fa 
„  bienféance  &  fongea  enfuite  à  s’y  affermir:  cette 
5,  conduite  déplut  aux  naturels  du  pais.  Pourquoi , 
9,  dit  leur  envoyé  à  ces  Etrangers ,  avez-vous  femès 
nos  terres  ?  pourquoi  les  employez-vous  à  nourrir 
vos  troupeaux  2  De  quel  œil  verriez-vous  ufurper 
ainfi  vos  champs  ?  vous  ne  vous  fortifiez  que  pour 
réduire ,  par  dé  gré ,  les  Hottentots  à  P  ej  clavage. 
„  Ces  reprélentations  furent  fuivies  de  quelques  hos- 
tilités ,  qui  ramenèrent  le  fondateur  à  des  princi- 
„  pes  de  juftice  &  d’humanité,  qui  étaient  con- 
formes  au  caraftere  de  fon  ame.  11  évalua  le  pays 
,,  qu’il  vouloit  occuper  90,000  livres;  qu’on  paya 
,,  en  marchandées.  Tout  fut  pacifié  &  l’on  11’a  vu 
fi  depuis  ce  moment  aucun  trouble”. 

Ce  traité  étant  conclu,  van  Riebeek  fe  mit  aus- 
fitôt  à  faire  conftruire  une  forte  citadelle  quar- 
rée ,  éleva  dans  l’enceinte  des  magafins  6c  des  mai- 
ions  &  de  hors ,  un  Hôpital  pour  les  malades  qui 
pourraient  fe  trouver  fur  les  vaiffeaux  nouvelle- 
ment  arrivés. 

A  près  s’être  ainfi  prémuni  contre  les  entrepris 

fes  inlidieufes  des  Habitans ,  au  cas  qu’ils  en  formas- 
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fent  ,  &  après  s’etre  mis  en  état  de  repouffer 
la  force  par  la  force  ;  on  commença  à  con- 
ftruire  des  jardins  dans  la  vallée  de  la  Table,  à 
y  femer  des  herbes  potagères  dont  on  avoit  ap¬ 
porté  les  graines.  Le  Commandeur  choifit  pour  la 
réfidence  une  hauteur  avec  le  vallon  qui  l’entou- 
roit  derrière  le  fort ,  à  environ  deux  lieues  de  dis¬ 
tance  de  la  place  appellée  maintenant  Conftantia , 
pour  y  faire-  conftruire  une  maifon  de  plaifance  , 
planter  des  vignobles  &  des  jardins  potagers.  Tout 
ce  qu’on  fema  réuflit  très-bien,  crût,  fleurit  &  pro¬ 
fita  à  merveille.  Et  l’on  ne  manqua  pas  d’en  donner 
connoiflance  à  la  Compagnie  des  Indes  Orienta¬ 
les  ;  ces  heureufes  nouvelles  l’encouragea  à  y  for¬ 
mer  une  Colonie  ,  outre  le  fort  qu’elle  y  avoit 
déjà.  ' 

Pour  éxécuter  plus  rapidement  cette  entreprife 
&  pour  peupler  cette  Colonie,  la  Compagnie  lit 
des  offres  avantageufes  à  tous  ceux  qui  voudroient 
s’y  établir  &  y  défricher  des  terres.  Elle  pro¬ 
mit  de  leur  laiffer  à  chacun ,  en  toute  propriété 
une  étendue  de  terre  de  foixante  arpens  ;  chaque 
arpent  de  600  verges  melure  de  Rhynland,  k 
condition ,  que  dans  F efpace  de  trois  ans ,  ils  com- 
menceroient  à  y  défricher ,  de  maniéré  à  pouvoir  en 
tirer  leur  fubflftance  &  défendre  le  fort.  Ils  avoient 
aufli  la  liberté  de  vendre ,  affermer  ou  aliéner , 
comme  bon  leur  fembleroit,  le  terrein  qu’ils  au- 
roient  défriché  en  entier  ou  qu’ils  feroient  hors 
d’état  de  pofleder. 

Ces  offres  avantageufes  furent  acceptées  par  un 
grand  nombre  de  perfonnes  ;  &  chaque  vaifleau  qui 
venoit  de  Hollande  mouiller  au  Cap ,  y  traniportoit 
dès  émigrans  pour  la  Colonie.  Ces  nouveaux  colons 
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manquèrent ,  cependant  ,  cfinftrumens ,  d’uftenû- 
les ,  &  d  autres  choies  néceflaires  pour  pourfuivre  9 
avec  facilité  &  efpérance ,  leurs  travaux  champê¬ 
tres.  Afin  de  rémédier  à  cet  inconvénient  ,  la 
Compagnie  fit,  au  plutôt  tranfporter  au  Cap  du 
bled  ,  propre  à  femer  &  à  faire  de  pain  ,  des 
charues  ,  des  charrettes  ,  des  bœufs  ,  des  che¬ 
vaux:  enfin  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l’a¬ 
vantage  &  à  la  perfection  de  l’agriculture.  Le  tout 
fus  partagé  entre  les  nouveaux  colons  jufqu’au  temps 
que  les  fruits  de  leurs  travaux  &  d’heureufes  récol¬ 
tés  les  éulfent  mis  en  état  de  liquider  les  avances  & 
de  polféder  leurs  terres  en  toute  propriété.  Cepen¬ 
dant,  il  leur  manquoit  encore  une  chofe  effentiel- 
le ,  afin  de  perpétuer ,  de  faire  fleurir  &  profpérer 
cette  Colonie  :  c’étoient  des  femmes  pour  avoir 
foin  du  ménage ,  pendant  que  les  hommes  étoient 
occupés  à  l’agriculture ,  pour  peupler  le  pays  d’ha- 
bitans  .&  donner  des  fucceffeurs  aux  premiers  Co¬ 
lons.  On  n’avoit  tranfporté  d’Europe  qu’un  petit 
nombre  de  femmes,  &  les  Européens  qui  étoient 
venus  s’y  établir  n’avoient  pas  envie  de  fe  mêler 
avec  des  Africaines  ou  des  femmes  efclaves.  On 
trouva  bientôt  en  Hollande,  un  moyen  propre  à 
remédier  à  cet  inconvénient.  On  propofa  à  pla¬ 
ceurs  filles  honnêtes  &  nubiles  qui  fe  trouvoient 
dans  les  maifons  des  Orphelins  d’Amfterdam ,  de 
Rotterdam  &  d’autres  grandes  villes ,  le  voyage  du 
Cap  :  celles  qui  confentirent  &  qui  purent  obtenir 
le  confentement  de  leurs  tuteurs  &  de  leurs  pa¬ 
ïens,  furent  embarquée  fur  les  premiers  vaiffeaux 
qui  fe  trouvèrent  prêts  à  fe  rendre  au  Cap ,  avec 
de  fortes  recommandations  pour  le  Commandeur  van 
Riebeek*  qui  fut  enfuite  nommé  Gouverneur.  Âiifil 
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ce  pays  fut  bientôt  pourvu  de  meres  de  famille  :  ces 
commencemens  réuffirent  û  bien ,  qu’on  fût  bien¬ 
tôt  obligé  d’acquérir  de  nouvelles  terres.  Cette 
Colonie  s’étendit  &  fe  peupla  fi  fort  en  peu  d’an¬ 
nées,  qu’elle  pouvoit  entrer  en  comparailon  avec 
}es  Duchés  les  plus  conûdérables.  C’eft-ce  qui  pa- 
roîtra  par  la  defcription  fuivante.  Peu  de  temps 
après  le  premier  établiflement,  la  Colonie  fut  divifée 
en  quatre  parties  :  la  première  fut  la  Colonie  du 
Cap ,  en  y  comprenant  le  fort  &  les  édifices  pu¬ 
blics  :  la  fécondé  fut  celle  de  Stellenbufch ,  la  troi¬ 
sième,  celle  de  Drakenftein ,  &  la  quatrième ,  celle 
de  IVaveren .  On  y  joignit  enfuite  celles  de  Zwar - 
land  &  de  Zwellendam.  Nous  allons  parler  de 
chacune  en  particulier. 


Sù,  Defcripiion  abrégée 


CHAPITRE  II. 

Defcîiption  du  Cap  en  Général. 

Le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  dont  je  vais  don¬ 
ner  une  defcription  abrégée  ,  ell  ce  promo- 
toire ,  fitué  à  la  pointe  la  plus  reculée  de  la  partie 
méridionale  de  T  Afrique,  inconnue  aux  Anciens, 
&  nommée ,  usuellement ,  le  pays  de$  Hottentots 
d’après  celui  des  Habitans  qu’on  y  a  trouvés  à  la 
première  découverte  &  qui  fubfiilent  encore  en 
partie.  Suivant  les  Obfervations  aftronomiques  les 
plus  récentes  &  les  plus  exa&es ,  la  latitude  méridio¬ 
nale  y  eftau  33  dégré  55  minutes  la  longitude 
fuivant  le  méridien  de  Teneriffe  ,  au  35  dégr. 
2  m.  On  a  trouvé  que  ce  pays  qui  forme  une  efpè- 
ce  de  triangle  ,  à  la  côte  de  l’Eft  ou  propre^ 
ment  à  celle  du  Sud-Efi: ,  s’étendoit  environ  trois 
cens  lieues  en  longueur ,  deux  cens  le  long  de  la 
côte  de  l’Oueft  &  du  Sud-Ouell;  &  qu’au  Nord, 
.  la  largeur  qui  eit  comme  la  baie  du  triangle ,  s’é¬ 
tendant  jufqu’au  pays  des  caifres ,  étoit  d’environ 
deux  cens  cinquante  lieues,  pendant  que  la  partie 
méridionale  où  le  point  de  terminaifon ,  qui  forme 
une  efpèce  de  point  obtus  au  fommet  du  trian¬ 
gle  ,  d’après  les  obfervations  mention  ées ,  n’eft  pas 
ü  étendue  qu’on  la  répréfente  ordinairement  furies 
cartes.  Le  pays  appartient ,  à  préfent ,  en  grande 
partie  ,  en  vertu  d’un  Oâroi  particulier  ,  à  la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  11 
eft  habité  par  des  Hollandois ,  des  Allemands ,  des 
François ,  &c.,  qui  s’y  font  établis  depuis  plus  d’un 
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fiècle  6c  demi,  quiont  bâti  des  maifons  y  ont  formé 
des  plantations ,  6c  acquis  une  population  6c  une 
force  fi  conlidérables  qu’ils  forment  a&uellement 
une  Colonies  des  plus  confidérables ;  de  forte, 
que  la  partie  méridionale  du  pays  eft  appellée  la 
Hollande  Hottentote .  Mais,  avant  d’entrer  dans  des 
détails  fur  ce  pays  6c  fur  Ion  état  aétuel;  je  com¬ 
mencerai  par  faire  quelques  obfervations  fur  fa 
fituation  6c  fur  le  climat  du  Cap.  Ce  terri¬ 
toire  eft  partout  femé  de  grandes  êc  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  prèfque  toutes  formées  de  rocher  6c  com¬ 
me  de  pierres  amoncelées  :  les  vallées  font,  en 
plufieurs  endroits ,  fabloneufes  6c  pierreufes  6c  en 
d’autres,  hériffées  de  ronces  6c  d’épines  6c  dans 
quelques  lieux,  marécageules  6c  impraticables.  On 
ne  laide  pas  d’y  rencontrer  des  plaines  6c  des 
collines  fertiles  qu’on  a  converties  en  gras  pâtura¬ 
ges  ,  en  guèrets  propres  à  la  culture ,  en  jardins 
6c  en  vignobles.  Actuellement,  les  vivres  y  font 
en  fi  grande  abondance  ;  qu’putre  ce  qui  eft  néces- 
faire  pour  la  confommation  des  Habitans,  on  en 
exporte  encore  annuellement  des  vaiffeaux  chargés 
de  bled  6c  de  vin ,  ce  qui  prouve  d’une  maniéré 
claire  6c  fans  réplique ,  la  fertilité  du  terroir.  Ce¬ 
pendant  il  faut  avouer  que  Kolbe  a  trop  exagéré 
dans  fa  Defcription  du  Cap ,  lorfqu’il  dit ,  que  le 
fol  du  Cap  eft  propre  à  produire  fans  effort  tout 
ce  qu’on  peut  trouver  6c  qu’on  n’y  recueille  qu’à 
force  de  lueurs  dans  les  autres  pays ,  que  les  monts 
6c  les  vallons  y  font  couverts  de  tout  ce  qu’il  y  a 
de  meilleur  6c  de  plus  beau  en  fait  de  plantes ,  de 
fleurs  6c  d’arbres ,  qui  exhalent  une  odeur  agréable 
6c  embaument  l’air.  On  fçait,  même,  par  le  récit 
fidel  de  gens  qui  ont  féjournés  au  Cap ,  que  plu¬ 
fieurs  plantes  médicinales  d’Europe  n’ont  pu  y 
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réufïïr  ,  qu’on  n’y  trouve  que  très-peu  des  fruits 
des  Indes ,  ou  de  ceux  qui  font  particuliers  aux  pays 
chauds  &  que  quelques-uns  n’y  réuffiifent  que  foi- 
blement.  Outre  cela ,  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  qui 
obfervoit  tout  en  philofophe,  qui,  pendant  fon 
féjour  au  Cap  ,  les  intervalles  de  fes  Obferva- 
tions  aftronomiques,  employoit  utilement  à  étu¬ 
dier  l’Hiftoire  naturelle  du  pays,  a  remarqué  que 
tous  les  fruits  6c  les  légumes  qu’on  y  trouvé  à  pré- 
fent  avoient  été  apportés  au  Cap,  6c  qu’on  n’y  trou¬ 
ve  rien  de  particulier  ou  naturel  au  pays  que  quel- 
•  ques  bulbes  de  plantes  qui  font  allez  douces ,  la 
figue  6c  le  raifin  Hottentot  ,  6c  quelques  au¬ 
tres  bayes  que  les  noirs  mangent  lorsqu’ils  en 
trouvent.  Le  même  auteur  (*)  ajoute  qu’en  général 
le  terrein  du  Cap  n’eft  pas  excellent  ;  mais  qu’on 
doit  attribuer  l’abondance  6c  la  fertilité  qu’on  y 
rencontre,  aux  quatre  caufes fuivantes.  i,au  choix 
qu’on  a  fait  des  meilleurs  terreins.  2 ,  à  la  tempéra¬ 
ture  du  climat  que  eft  telle  qu’il  n’y  a  rien  à  crain¬ 
dre  de  la  gélée,  de  la  grêle  qui  ne  tombe  guère 
que  fur  les  montagnes.  3 ,  à  l’engrais  des  terres 
que  le  nombre  confidérable  de  moutons  quon  y 
éleve  rend  très -fertiles.  4,  à  la  nouveauté  de  ces 
terres  qui  ne  font  pas  encore  fatiguées ,  6c  qu’on 
laiffe  néanmoins  repofer  au  moins  auffi  fouvent 
qu’en  France. 

La  'plupart  des  légumes  au  Cap  ,•  pourfuit 
Mr.  de  la  Caille ,  font  auffi  bons  que  j’en  aie  man¬ 
gé  en  France;  il  faut  en  excepter  l’afperge  qui 

îi’y  croît  pas  mieux  que  celles  qu’011  fait  venir  dans 

/  •  ,  .  * 

(*)  La. grande  quantité  de  grains  &  de  vins,  qu’on  en  ex* 
porte  pour  l’Europe  &  pour  les  Indes ,  prouvent  précisé¬ 
ment  le  contraire. 
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î es  caves  pendant  l’hiver  à  Paris; -le  celeri  qui  y  eft 
petit  6c  racorni.  En  récompenfe ,  les  carottes  y 
font  excellentes  même  crues  ;  toutes  les  elpèces  de 
choux  y  font  très -bonnes.  A  l'égard  des  fruits,  je 
ne  trouve  guères  que  la  pêche  éc  l’abricot  qui  font 
aufli  bons  qu’on  en  puifle  trouver  en  France  :  mais 
il  n’y  a  pas  une  bonne  prune ,  quelques  pommes 
pafiables ,  entr’autres  la  reinette  6c  le  calville  ;  pas 
une  bonne  poire ,  fi  ce  n’eft  la  bergamote ,  qui  eft 
paflable  ;  les  figues  médiocres  ;  les  oranges  font 
beaucoup  moins  bonnes  que  celle  du  Portugal  , 
quoiqu’il  y  en  ait  de  presque  toutes  les  efpèces  ;  je 
n’en  ai  pas  goûté  une  feule  qui  me  fit  plaifir.  Les 
fraîfes  y  font  bonnes ,  6c  la  plupart  des  raifins  ex¬ 
quis.  11  y  a  peu  de  cerifes  qui  font  plus  douces 
qu’en  France,  presque  pas  de  grofeilles.  Il  y  a 
des  noix  en  allez  grande  abondance;  mais  je  n’ai 
par  mangé  de  cernaux  :  elles  font  rances  en  peu  de 
temps:  (ce  qu’il  faut  fans  doute  attribuer  à  la  cha¬ 
leur  du  climat)  ;  les  melons  ne  font  bons  que  la  pre¬ 
mière  bu  la  fécondé  année  que  la  graine  eft  venue 
d’Europe  ;  ils  dégénèrent  trop  dans  la  troifième. 
A  l’égard  des  fruits  des  Indes  ou  des  pays  chauds  * 
on  y  trouve  le  melon  d’eau  qu’on  dit  paflable  ;  mais 
je  n’ai  pu  m’y  accoutumer  ;  la  guyafe ,  qui  eft  la 
grenade ,  y  eft  bonne*  Quelque  abondans  que 
(oient  les  fruits  6c  les  légumes  au  Cap ,  ils  font  ce¬ 
pendant  fort  cheres ,  le  meilleur  marché  qu’on  a 
d’une  botte  des  plus  communs  6c  dans  le  temps  où 
il  y  a  le  plus ,  par  exemple ,  des  carottes ,  des  na¬ 
vets,  écc.  c’eft  un  double  fol  du  pays  qui  revient 
à  quatre  fols  de  France  :  encore  les  bottes  font  el¬ 
les  allez  petites  ôc  fuftifent  à  peine  pour  faire  un 
plat  médiocre. 

Au  relie,  toute  cette  pointe  de  l’Afrique  qui 
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vient  fe  terminer  au  Cap,  eft  entremêlée  de  plaines  fa- 
bloneufes,  de  forêts  &  de  hautes  montagnes  & 
coupée  par  des  vallées  intermédiaires  à  travers  les 
quelles  on  voit  couler  des  ruiffeaux  &  des  rivières 
qui  tirent  leurs  fource  des  montagnes.  Il  y  a  du 
danger  à  traverfer  les  plaines  fabloneufes,  car  le 
fable  en  eft  mouvant ,  le  vent  l’enleve ,  par 
monceaux ,  &  le  rejette  enfuite  ;  de  forte  que  les 
arbriffaux ,  les  plantes ,  les  épines  &  les  chardons  en 
font  couverts  abfolument  &  que  ceux  qui  les  tra- 
verfent  fe  déchireroient les  pieds, s’ils  ne  prenoient 
pas  des  bottes  molles,  ou  une  paire  de  bas  de  cuir. 
Un  autre  inconvénient,  encore  plus  dangereux, 
c’eft  que  ce  fable  eft  rempli  de  ferpens  <$c  d’autres 
infeétes  venimeux  dont  les  morfures  font  mortelles  ; 
&  pour  s’en  garantir  les  Européens  ont  inventé  les 
"bottes  molles.  Quant  aux  efclaves  &  aux  Hottentots 
qui  marchent  ordinairement  nuds pieds  ,  quand  leurs 
maîtres  veulent  les  envoyer  un  peu  loin ,  ils  leur 
donnent  une  bonne  proviûon  d’oignons  blancs  ; 
par  ce  que  le  fuc  exprimé  fur  la  playe,  en  ôte  aus-‘ 
fitôt  le  venin.  Les  arbres  même  des  jardins  font 
fouvent  infectés  de  toutes  fortes  de  ferpens  :  il  eft , 
des  -heures  quil  eft  même  dangereux  de  s’y  prome¬ 
ner.  Toutes  ces  choies  prouvent  qu’il  n’y  a  pas 
longtemps  que  les  hommes  fe  font  ralfemblés  en  fo- 
ciétés  dans  ce  pays-là. 

Toutes  ces  propriétés  nuifibles  &  dangerenfes  ne 
ceflent  pas  d’être  rachetées  par  des  avantages  :  En- 
tr’autres  une  des  productions  qui  n’eft  pas  des  moins 
confidérables  &  des  moins  utiles ,  c’eft  le  fel ,  dont 
les  habitans  peuvent  fe  pourvoir  facilement  &  en 
abondance  car  dans  l’été ,  lorsque  les  temps  de  pluye 
approchent,  les  eaux  que  les  pluyes  ont  entraînées  des 
montagnes  dans  les  vallées ,  s’évaporent  entièrement 
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6c  laiffe  une  grande  quantité  de  fel  fur  la-  terre , 
qu’il  eft libre  à  chacun  d’aller  recueillir  6c  ra- 
maffer ,  excepté  dans  les  falines  que  la  Compagnie 
s’eft  rélérvées.  Ce  fel  peut  fervir  à  toutes  fortes  d’u- 
fages  ;  mais  il  ne  vaut  pas  celui  d’fîufope  ;  il  vient 
probablement  de  la  matière  dont  les  montagnes 
font  compofées,  que  la  pluye  réfout  en  faumure  , 
que  l’eau  entraîne  dans  les  vallées  6c  que  le  loleil 
fait  en  fuite  évaporer.  En  effet  on  ne  peut  pas  s’ap- 
percevoir  que  ce  fel  vienne  de  la  mer  attendu  qu’el¬ 
le  n’a  aucune  communication  avec  ces  vallées,  il  eft 
cependant  encore  d’autres  vallées  qui  ont  des  eaux 
douces  ;  comme  celle  qui  coule  du  fommet  des  mon¬ 
tagnes,  des  plaines  fabloneufes  6c  pierreules,  6c  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Baye  de  la  Table.  Elus  avant  dans  les 
terres  on  trouve  encore  pluûeurs  ruiffeaux  dont 
l’eau  ell*  limpide  6c  pdtable  ;  6c  d'autres  encore 
où  elle  eft  rouge  ou  noirâtre ,  il  en  eft  meme  dont 
l’eau  eft  d’abord  douce  6c  claire  ;  mais  lorfqu’ellé 
s’eft  repoiee ,  quelque  temps ,  elle  devient  amere 
6c  acquiert  une  vertu  purgative,  presque  comme 
les  eaux  minérales  dans  les  autres  pays.  11  y  a  en¬ 
core  des  fources ,  où  l’on  trouve  des  fontaines  chau¬ 
des  dont  on  fait  des  bains  chauds,  qui  fervent 
pour  pluûeurs  indifpoiitions.  D’après  ces  particula¬ 
rités  du  fol ,  il  eft  ailé  de  déduire  qu’il  y  a  encore 
des  minéraux  6c  des  matières  fulphureufes ,  dans  cet- 
te  terre  6c  fans  doute  des  mines  dans  les  monta¬ 
gnes. 

Quant  â  l’aridité  du  terroir  qui  dans  pluûeurs 
endroits  eft  très -ingrat  6c  môme  dans  quelques-uns 
dangereux ,  comme  nous  avons  vû  ci-deffus ,  ou 
eft  bien  dédommagé  par  la  température  du  climat. 
11  eft  vrai  que  cette  pointe  de  l’Afrique  eft  placée, 
fi  près  du  tropique  du  Capricorne  6c  par  conté. 
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quent ,  dans  ces  climats  brûlants,  où  les  anciens 
croy oient  que  toute  la  nature  devoit  être  embrafée ,  & 
que  ni  les  hommes  ni  les  bêtes  ne  pouvoient  y  vivre. 
On  ne  peut  cependant  mettre  ce  pays  au  nombre  des 
pays  chauds  ;  puifque  la  chaleur  exceflive  que  le  loleil 
devroit  naturellement  communiquer  par  fes  rayons  re¬ 
doublés  &  perpendiculaires,  à  des  plaines  fablo- 
neufes,  efi:  confidérablement  interceptée  &  affai¬ 
blie  ,  par  la  hauteur  des  montagnes  d’alentour ,  par 
les  pluyes  fréquentes,  par  les  vents  qui  faufilent 
fans  celle  &  tour  à  tour  de  trois  côtés  après  s’être 
rafraîchis  en  parcourant  une  vafte  étendue  de  mers , 
enfin  par  les  brouillards  &  les  vapeurs  rafraîchis- 
lans  qui  font  fouvent  fufpendus  fur  la  cime  des  mon¬ 
tagnes. 

On  conrioîtra  encore  mieux  la  température  de 
ce  climat ,  en  filant  les  obfervations  que  Mr.  de  la 
Caille  a  continuées  une  année  entière ,  depuis  le 
Ier  Juillet  1751  jufqu’au  premier  du  même  mois 
de  l’année  fuivante  1752.  Suivant  ces  obfervations 
il  y  a  deux  vents  qui  régnent  au  Cap ,  le  Sud-Efi  & 
le  Nord-Ouell;  les  autres  ne  durent  gueres  que 
quelques  heures  &  ne  font  ordinairement  que  des 
fiiuts  de  Sud-Efl:  au  Nord-Efi:,  &  de  Nord-Efi:  au 
Sud-Eft.  Car  les  vents  EU:  &  Nord-Efi:  font  ici 
très-rares.  Quand  dans  les  mois  d’ Avril,  Mai, 
Juin,  Juillet  &  Août  ,  le  vent  efi:  Nord-Nord- 
Oueft  ;  alors  le  temps  efi:  ordinairement  orageux  ; 
&  il  s’élève,  tout  à  coup  des  ouragans  furieux; 
mais  peu  fouvent.  Les  vents  d’Ouefi: ,  Sud-Ouefi: ,  & 
Sud  qui  faufilent  ici  aflez  fouvent;  mais  qui,  en  gé¬ 
néral  ne  durent  pas  longtems  font  ordinairement  ac¬ 
compagnés  d’un  temps  couvert  &  chargé  de  brouil¬ 
lards  qui  doit  bien  rafraîchir  l’atmofphere  né  bu- 
eux.  On  y  a  deux  fortes  de  vents  Nord-Oueft; 
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un  qui  eft  allez  coi,  ayant  à  peine  la  force  d’un 
vent  frais  de  mer  &  qui,  dans  l’été,  s’élève  le  ma¬ 
tin  &  continue  à  fouiller  jufqiva  midi  ;  l’autre  qui 
eft  très-fort  &  très-violent  continue  plufieurs  jours 
de  fuite  dans  les  mois  de  Mai,  Juin*  Juillet, 
Août  &  Septembre  &  même  dans  plufieurs  autres 
mois  de  l’année.  Quand  le  vent  fouffle ,  l’air  eft  pres¬ 
que  toujours  couvert ,  à  moins  que  le  temps  ne  foit  a- 
lors  très-inconftant ,  &  après  avoir  auÜi  duré  quel* 
que  temps,  il  amene  la  pluye*  Le  vent  du  Sud-Eft 
•  foufïle  bien  au  Cap  tous  les  mois  de  l’année  ;  mais 
plus  dans  les  quatre  premiers  &  les  quatre  derniers 
que  dans  les  autres.  Sous  le  vent  Sud-Eft  on  doit 
aufli  entendre  celui  du  Sud-Sud-Eft  &  d’Eft-Sud- 
Eft  ;  car  il  fouffle  d’un  de  ces  endroits  plus  fou- 
vent  que  tout  à  fait  du  Sud-Eft  &  cependant  au 
Cap ,  on  lui  donne  ordinairement  le  nom  de  Sud- 
‘  Eft.  A  raifon  de  la  grande  quantité  de  monta¬ 
gnes  ,  il  eft  auffi  difficile  de  bien  déterminer  du  quel 
de  ces  endroits  qui  font  entre  l’Eft  &  le  iSud ,  les 
vents  partent  précifement.  Ce  vent  Sud-Eft  eft 
froid  &  fec  ;  quand  il  fouffle ,  l’air  eft  ferain ,  exce¬ 
pté  lorfqu’il  recommence  à  fouffler  après  des  temps 
de  pluyes  ou  de  brouillards  &  qu’il  chaffe  les  ‘nua¬ 
ges  ,  ou  quand  il  eft  foible  &  bas  de  qu’il  règ¬ 
ne  dans  la  partie  fupérieure  de  l’air  un  vent  d’Oueft 
prêt  à  repouffer  ce  vent  bas  ;  alors  il  traîne  après 
foi  les  nuages  de  forte  qu’on  a  quelquefois  la  pluye 
pendant  que  le  vent  d’Eft  fouffle  encore.  Cepen¬ 
dant  il  a  ordinairement  le  deflus  fur  les  autres  vents 
contraires ,  d’où  il  refulte  que  cette  pluye  eft  très- 
rare  &  dure  peu. 

*  Quand  le  vent  Sud-Eft  vient  de  la  mer  par  un 
temps  clair  il  s’élève  devant  lui  de  ce  coté -là  des 
vapeurs  qui,  étant  repouffées  par  ce  vent  vers  les 
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cimes  des  plus  hautes  montagnes ,  y  relient  fufpen- 
dues  comme  des  nuages  blancs,  fans  tomber  dans 
les  vallées ,  ni  fur  les  montagnes  qui  font  moins 
hautes.  Quand  les  vapeurs  dont  ces  nuages  font 
formés ,  font  fort  abondantes  ;  il  en  defcend  alors 
une  partie  fur  la  cime  des  montagnes  plus  baffes  & 
même  dans  la  vallée  ;  mais  cette  partie  feparée  fe 
diilipe  à  vue  d'œil  &  difparoît  absolument  lors¬ 
qu'elle  s’eit  précipitée  quelques  verges  plus  bas. 
La  raifon  en  eft  claire;  parce  que  l’air  qui  fe  trouve 
au  bas  des  vallées  étant  plus  chaud  que  fur  les  ci¬ 
mes  des  hautes  montagnes,  fait  qu’à  mefure  que 
ces  vapeurs  delcendent,  elles  fe  dilatent,  s’éclair- 
ciffent  &  difparoiffent  entièrement. 

11  eit  quelquefois  des  affcmblages  de  vapeurs  nebu- 
îeufes  couvrant  la  cime  d'une  montagne  ifolée ,  qui 
fe  féparent  &  que  le  vent  chaffe  au  loin  fans  qu’el¬ 
les  puiffent  s’élever  plus  haut  :  elles  paroiffent  com¬ 
me  bottantes  le  long  de  l’horifon ,  laiffant  l’air  fu- 
périeur  clair  &  terrain.  Lors  donc  qu’il  arrive  que 
quelques  autres  vents  ont  fouillé  quelques  jours  de 
fuite  fans  qu’il  paroiffe  le  moindre  nuage  fur  les 
montagnes ,  alors  s'il  fe  forme  fur  les  montagnes  où 
d’ailleurs  l’air  elt  ferain ,  un  pareil  nuage ,  c’eit  un 
préfage  certain  de  l’arrivée  du  vent  Sud-Eft  ;  quoi 
que  ce  vent  commence  auffi  à  fouiller  quelquefois 
fans  être  ainfi  annoncé.  Ordinairement  ce  vent  s’élè¬ 
ve  l’après  midi  à  quatre,  cinq  ou  fix  heures;  il 
acquiert  beaucoup  de  forces  à  l’approche  de  la 
nuit  ;  et  entre  dix  heures  &  minuit  il  commence  à 
s’abaiffer:  alors  pour  le  relie  de  la  nuit  on  jouit  d’un 
calme  parfait.  Souvent  il  commence ,  peu  de  temps 
après  raidi  &  dure  beaucoup  plus  longtems  ;  car 
alors  il  ne  s’arrête  pas  avant  trois  ou  quatre  heu- 
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res  du  matin.  Dans  ces  deux  cas ,  qui  font  les  plus 
ordinaires ,  il  s’élève ,  a  la  pointe  du  jour  fur  la 
rade  du  Cap,  un  petit  vent  frais  du  Nord-Oued: 
avec  Faide  duquel  les  vaiffeaux  arrivant  qui ,  à 
caufe  du  vent  Sud- Eli,  ont  été  obligés  de  met¬ 
tre  à  i’ancre  à  l’Isle  de  Robben ,  peuvent  fe  ren¬ 
dre  devant  la  Ville.  Ce  vent  frais  diminue  peu  à 
peu  vers  les  dix  heures  ou  midi  ;  &  alors  le  calme 
dure  tout  le  jour  à  moins  que  le  vent  Sud- Eli  ne 
s'élève  aux  mêmes  heures.  11  arrive  quelquefois  que 
le  vent  du  Sud-Eft ,  fur-tout  lorfqu  il  a  plû ,  com¬ 
mence  à  fouiller  avec  force  &  fe  foutient  deux  ou 
trois  heures  fans  interruption  ,  de  forte  que  les 
meilleurs  matelots  ne  peuvent  aucunement  entrer 
dans  la  rade  avec  leurs  chaloupes  ,  pour  prêter 
quelque  lecours  aux  vaiffeaux  qui  y  font  à  Fan- 
cre.  Et  ce  vent  du  Sud-ER  eft  toujours  accompa¬ 
gné  de  fortes  fecouffes.  Lorfqu’il  commence  on  a , 
par  intervalles ,  quelques  paufes  qui  durent  tantôt 
plus  tantôt  moins  :  enfuite  il  fouflie  par  fecouffes 
eonfécutives  jufqifà  ce  qu’il  ait  acquis  fa  plus 
grande  force;  alors  viennent  les  intervalles  d’un 
temps  calme,  qui,  à  chaque  moment,  augmentent 
de  longueur  jufqu’à  ce  qu’enfm  le  temps  foit  entiè¬ 
rement  calme.  Les  effets  de  ce  vent  font,  quelque¬ 
fois,  très-violens  ;  car  il  chaffe  fouvent  des  nua¬ 
ges  entiers  de  fable  &  de  pouffiere,  qui  obfcur- 
ciffent  l’air  &  couvrent  les  rues  &  les  maifons  de 
la  ville  ;  il  foufïle  le  fable  &  la  pouffer e  dans  les 
yeux ,  de  forte  qu’on  ne  peut  ni  trouver  fon  che¬ 
min  ni  garder  fon  chapeau  fur  fa  tête.  Dans  les 
plaines  fibloneufes  il  tranfporte  chaque  jour  les 
monticules  d’une  place  à  une  autre  :  il  en  éleve  de 
nouvelles  ;  il  en  eil  qu’il  fait  difparoître  totale-, 
lient,  il  féches  entièrement  la  terre  de  les  plantes  5 
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il  brife  quelque  fois  les  arbres  ou  les  arrache  de  leur 
place  &  les  empêche  de  croître.  11  force  les  arbres 
même  qui  n’ont  point  d’abri  contre  lui ,  ou  qui  ne 
font  pas  plantés  près  l'un  de  l’autre  ;  mais  par  ran¬ 
gées  ouvertes ,  il  les  force ,  dis -je  ,  à  pouffer  toutes 
leurs  branches  vers  le  Nord-Oueft;  ainli  ils  s’offrent 
d’un  coté ,  fecs  ,  dépouillés  &  privés  de  branche 
&  d’ombre  ;  ce  qui  préfente  un  fpectacle  défagréa- 
ble.  Quand  ce  vent  fouffle  la  nuit,  il  occafionne 
un  trémouffement  dans,  l’air  qui  empêche  les  As¬ 
tronomes  d’obferver  exactement  les  étoiles  &  fait 
que  l’horifon  eft  conftamment  embrumé ,  quoique  , 
d’ailleurs,  l’air  relie  ferain.  Ce  vent  exerce  aulîi 
la  violence  fur  l’eau  de  la  Baye  de  la  Table  où  il 
forme  de  petites  vagues  d’une  écume  blanche  ;  mais 
les  vaiffeaux  qui  y  font  à  l’ancre  avec  de  bons 
cables  n’ont  aucun  danger  à  en  appréhender  ;  par¬ 
ce  que  le  fond  eft  très-ferme  &  que  ce  vent  ne  les 
pouffe  pas  vers  la  côte  ;  mais  alors  il  faut  de 
grandes  précautions  pour  préferver  de  fa  fureur , 
les  maifons,  jardins,  vignobles  &  terres  enfemen- 
cées  ;  parce  que  fes  lecouffes  violentes  menacent  de 
tout  renverfer.  Ordinairement  le  vent  du  Sud-Eft 
perd  beaucoup  de  fa  force  plus  avant  dans  les  ter¬ 
res  au  Nord  du  Cap  :  cependant  il  arrive  aulîi 
qu’il  fouffle  avec  plus  de  fureur  dans  les  endroits 
qui  paroiffept  être  mieux  défendus  que  dans  d’au¬ 
tres  qui  paroiffent  plus  expofés  à  fa  fureur  vers  le 
Sud-Eft.  Quand  ce  vent  a  foufflé  quelques  jours  de 
fuite,  vient  ordinairement  un  calme  de  quelques 
jours ,  enfuite  arrivent  l’un  après  l’autre  des  vents 
du  Nord,  du  Nord-Oueft,  de  l’Oueft,  du  Sud- 
Oueft  &  du  Sud  ;  tandis  que  le  temps  eft  tantôt 
changeant,  tantôt  pluvieux  &  l’air  couvert.  Lors¬ 
que  ces  vents  commencent  à  s’appaifer  &  qu’ils 
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ont  amené  de  la  pluye  ,  alors  le  vent  du  Sud-Eft 
recommence  à  s’élever  &  à  fouiller. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Cap  n’eft  pas 
compté  parmi  les  "pays  chauds  .&  que  la  chaleur  y 
eft  temperée  conftdérablement  par  plufieurs  caufes 
&  circonftances  :  nous  devons  cependant  avouer 
que  la  chaleur  y  eft  quelquefois  exceffive  ;  quoi  qu’il 
11’arrive  guere  qu’elle  dure  longtems.  Les  jours  les 
plus  chauds  de  l’été  tombent  au  mois  de  Novembre 
&  durent  jufqu’au  mois  de  Mars  de  ceux  de  calme 
font ,  quand  l’air  n’eft  rafraichi  ni  par  les  vents , 
ni  par  la  pluye  ou  les  brouillards.  En  l’année  1752 
la  plus  grande  chaleur  fut  obfervée  le  17  Février: 
elle  étoit  à  334-  dégrés  du  thermomètre  de  Rèau - 
mur ,  &  le  22  du  même  mois  à  35  dégrés:  ce  qui 
s’accorde  afiez  bien  avec  les  1  j  1  degrés  du  ther¬ 
momètre  de  Fahrenheit .  Cependant,  cette  gran¬ 
de  chaleur  que  tout  le  monde  attefte  être  extra¬ 
ordinaire  au  Cap  ne  peut ,  cependant  guere  fe 
comparer  à  celle  qui  s’obferve  près  du  fleuve  du 
Sénégal  ,  fur  le  thermomètre  de  Rèaumur ,  qui 
monte  là  jufqu’à  plus  de  60  dégrés  :  ce  qui  revient 
à  environ  i63  dégrés  au-deflus  du  o  du  thermo¬ 
mètre  de  Fahrenheit .  Cette  chaleur  exceffive  du 
22  février  ne  dura  au  Cap  que  jufqu’à  minuit;  alors 
le  thermomètre  baiffa  tout  à  coup  à  15  dégrés  fui- 
vant  Rèaumur  ou  à  66  fuivant  Fahrenheit .  Ce 
changement  lubit  fut  occaflonné  par  un  brouillard 
qui  rafraîchit  tellement  l’air  qu’il  en  réfulta  une 
épidémie  prefque  générale,  qui  emporta  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  fur-tout  les  vieillards  &  les 
tempéramens  foibles.  Cette  épidémie  caufa  des  rhu¬ 
mes,  des  fièvres,  des  maux  de  tête,  enfin  une  ex¬ 
tinction  totale  de  forces:  lapins  grande  chaleur  or¬ 
dinaire  ,  pendant  les  jours  de  calme  en  été ,  eft  de 
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28  à  29  degrés  furie  thermomètre  d zRèaumur  ou 
de  95  à 97  dégrés  fur  celui  de  Fahrenheit:  ainli 
elle  ii’eft  guere  plus  grande  que  dans  les  pays  les 
plus  chauds  de  l’Europe  :  on  a  meme  obfervé  qu’à 
Paris  de  à  Amfterdam  le  thermomètre  étoit  monté 
à  ce  degré  en  1757  de  1760. 

Les  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  de  Août  font 
au  Cap  les  mois  d’hiver ,  la  faifon  humide  ou  plu- 
vieufe;la  chaleur  eft  beaucoup  plus  tempérée  que  dans 
les  mois  d’été.  Et  quoique  les  nuits  d’hiver  foient 
très- froides  ,  il  y  gèle  pourtant  rarement  de  des 
gens  qui  ont  fait  quelque  fejour  dans  ce  pays,  dé¬ 
clarent  qu’ils  n’y  ont  jamais  «*vû  de  glace  de  que 
le  thermomètre  ne  defcendoit  jamais  plus  bas  que 
le  14-è-  degré  au-delfus  du  point  qui  indique  la 
Ja  gelée ,  c’eft-à  dire  à  43  dégrés  du  thermomètre  de 
Fahrenheit .  Le  peu  de  glace  qu’on  y  trouve  quelque¬ 
fois  en  plein  air  eft  bientôt  fondue  :  &  les  cimes 
des  plus  hautes  montagnes  qui  s’élèvent  à  plus  de 
3000  toiles  parodient  quelquefois  blanches  comme 
il  elles  étoient  couvertes  de  neige  ;  mais  on  affû¬ 
te  que  cela  ne  provient  que  .de  la  grêle.  Dans 
cette  faifon  la  pluye  tombe  ordinairement  par  on¬ 
dées  après  un  grand  vent  qui  fouille  de  la  partie 
d’entre  le  Mord  de  fOueft  de  qui  eft  fouvent  ac¬ 
compagné  de  grêle.  11  pleut  auffi  dans  les  autres 
mois ,  en  Avril ,  Septembre  de  Oélobre  ;  de  même 
quelquefois  planeurs  jours  de  fuite  ,  mais  non  par 
ondées  ü  violentes  de  par  cônféquent  cette  bouras- 
que  n’amene  pas  une  û  grande  quantité  d’eau. 
Cependant  l’on  peut  avancer  avec  Mr.  l’Abbé  de  la 
Caille ,  que  l’hiver  eft  la  belle  faifon  du  Cap  ;  car 
outre  qu’il  n*y  fait  jamais  affez  froid  pour  avoir  be¬ 
soin  de  fe  chauffer ,  c’eft  que  l’on  a  fouvent  üx  ,  iept 
ou  huit  beaux  jours  fans  vent  ni  chaleur  incom- 
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mode,  tels  que  font  les  plus  beaux  jours  du  mois  de 
Septembre  en  France.  11  eft  vrai  qu’il  arrive  auffi 
que  l’on  a  du  vent ,  de  la  pluye ,  du  brouillard  , 
&  du  temps  couvert  pendant  cinq  ou  fix  jours  de 
fuite;  mais  ces  fortes  de  variations  n’étant  pas  fubi- 
tes  comme  en  France,  c’eil- à- dire,  le  temps  fe 
maintenant  allez  confiant  pendant  plufieurs  jours 
de  fuite , . foit  en  beau,  foit  en  mauvais,  on  peut 
dire  que  ie  mauvais  temps  eft  bien  racheté-  par  le 
beau  qui  lui  fuccède  :  au  lieu  que  dans  l’été  il 
fait  un  vent  furieux  6c  froid  qui  vous  empêche  dç 
fortir ,  qui  vous  oblige  à  fermer  portes  6c  fenêtres , 
6c  a  vous  tenir  renfermé ,  ou  bien  il  fait  une  cha¬ 
leur  incommode  qui  ne  vous  permet  pas  de  vous 
expofer  à  l’air  avant  le  foir  affez  tard.  L’hiver  n’eft 
incommode  au  Cap  que  pour  les  voyageurs  ;  à  eau- 
fe  de  la  crue  6ç  du  débordement  des  rivières; 
quelquefois  même  dangereux  pour  les  vaiffeaux  à 
caufe  des  ouragans  caufés  par  les  vents  du  Nord 
6c  du  Nord-Oued  qui  y  régnent  alors. 

L’été  ou  la  fécherelfe  eft  au  Cap  dans  les  mois 
de  janvier.  Février  6c  Mars,  lorfqu’U  y  a  à  peine 
affez  de  pluye  pour  empêcher  que  la  poufliere  ou  le 
fable  ne  s’élèvent  quelques  momens  ;  à  peine  quelque¬ 
fois  des  nuages  des  brouillards  peuvent-ils  fe  rélou- 
dre  en  pluyes  douces  au  pied  des  hautes  monta¬ 
gnes.  Alors  les  près  font  entièrement  défféchés, 
de  forte  qu’au  mois  d’ Avril  il  faut  qu’il  tombe  de 
la  pluye  pour  faire  croître  les  plantes ,  pour  don¬ 
ner  des  forces  aux  bétail  qui  dans  cette  faifon  de 
l’année  eft  d’une  maigreur  6c  d’une  foibleffe  ex¬ 
trême  ;  6c  li  cela  n’arrive  pas ,  les  pluyes  froides 
qui  tombent  aux  mois  de  Mai  6c  de  juin  en  font 
périi;' une  grande  quantité.  O11  n’a  de  la  grêle  au 
Cap  que  dans  les  temps  de  pluye;  quoique  des 
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gens  aient  attefté  avoir  vû  grêler  au  milieu  d’Qc- 
tobre;  mais  que  la  grêle  étoit  menue  &  caufoit 
peu  de  dommages  ,  parce  qu’alors  les  fruits  &  les 
plantes  n’étoient  guere  avancés.  On  entend  àufii 
le  tonnerre  au  Cap  ;  mais  jamais  hors  des  temps  de 
pluve  :  dans  les  temps  fereins  on  n'y  voit  jamais 
d’éclair  à  l’horifon  comme  il  arrive  en  Europe  dans 
les  grandes  chaleurs  ;  quelquefois  il  fait  des  éclairs 
quand  le  temps  eft  chargé  ,  fans  que  pour  cela , 
le  tonnerre  fe  falfe  entendre. 

La  péfanteur  de  l’air,  eft  au. Cap,  plus  con¬ 
fiante  qu’en  Europe  ;  car  des  oblervations  exaétes 
ont  fait  connoître  que  la  hauteur  &  la  defcente  du 
baromètre  doit  être  fixé  entre  27 pouces  10 lignes, 
&  28  pouces  8  lignes.  Les  plus  grands  change - 
mens  ont  lieu  dans  l’hiver  ;  car  le  temps  orageux  de 
cette  fitifon  humide  fait  bailler  le  mercure  au  des¬ 
fous  de  27  pouces  &  1 1  lignes  &  lorfque  le  temps 
fe  change  en  beau ,  le  mercure  monte  au-deflus  de 
20  pouces  &  fix  lignes  ;  mais  dans  l’été  il  ne  s’élè¬ 
ve  pas  à  plus  de  28  pouces  &  44  lignes.  Quand 
on  s’attend  à  un  grand  vent  le  mercure  baille  exce¬ 
pté  quand  il  s’eleve  un  vent  du  Sud-Eft  ;  alors  il 
commence  fubitement  à  fe  baifler.  Cependant 
la  plus  grande  ou  la  plus  petite  force  de  ce  vent 
ne  caufe  aucune  variation  dans  le  baromètre  ; 
car ,  comme  il  ne  s’élève  guere  qu’après  un  temps 
de  brouillards,  ainfi  le  mercure  remonte  bientôt 
à  fa  plus  grande  hauteur ,  quand  ce  vent  commen¬ 
ce  à  s’élever.  Cependant  le  cours  du  baromètre  eft 
en  général  très-uniforme  parce  que  ces  changemens 
d’air  n’arrivent  pas  fubitement.  Quand  il  fait  beau 
temps  ;  il  monte  d’abord  à  un  certain  point  :  s’arrêt- 
tant  là ,  il  defcend  de  nouveau  peu  à  peu  &  infen- 
fiblement,  jufqu’à  ce  que  le  temps  fe  recouvre  de 
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brouillards  &  que  le  vent  foufîle  avec  force  de  la 
partie  de  l’Oueft ,  mais  auffitôt  que  le  vent  du  Sud- 
Eft  s’élève  ;  il  commence  auffitôt  à  remonter.  Les 
variations  journalières  que  l’on  obferve  au  baromè¬ 
tre  ,  font ,  que  le  mercure  monte  toujours  à  midi 
plus  haut  que  dans  d’autres  temps  ;  qu’à  deux  heu¬ 
res  après  midi  il  baille  déjà  d’une  demi-ligne  ;  mais 
que ,  quand  il  recommence  à  monter  fubitement  au 
retour  du  beau  temps ,  on  ne  peut  plus  remarquer 
cette  defcente. 
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CHAPITRE  III. 


Des  Montagnes  &  des  Bayes  du  Cap  de 
Bonne- EJ "pèr anoe. 

Nous  avons  déjà  dit  auparavant  que  le  terrein  de 
cette  pointe  de  l’Afrique,  fe  trouve  au  Cap  en¬ 
trecoupé  de  monts  &  de  vallées  :  ce  font  des  chaînes 
entières ,  de  Montagnes ,  qui  à  la  diftance  de  plu- 
fieurs  milles  ou  même  de  journées  *  forment ,  comme 
enchaînées  l’une  à  l’autre ,  une  feule  Montagne.  Ainfi 
une  de  ces  Montagnes ,  la  plus  grande  dè  toutes 
qui  tient  comme  renfermés  la  plupart  des  établiüe- 
ment  Européens ,  s’étend  depuis  le  Cap  Fais  jus¬ 
qu’à  la  partie  Orientale  du  Cap  à  i3  &  °o  milles 
au  Nord  où  font  fituées  les  Montagnes  du  Piquet. 
Cette  Montagne  eft  très-large  ;  elle  eft  pour  ainû  di¬ 
re  ,  compofée  de  plufieurs  chaînes  de  Montagnes  qui 
font  attachées  l’une  à  l’autre  &  qui  s’étendent  dans 
la  même  dire  dion.  Une  autre  chaîne  de  montagnes , 
mais  toute  feule ,  s’étend  encore  le  long  de  la  par¬ 
tie  Occidentale  de  la  grande  vallée  ou  de  la  plaine 
fabloneufe  qui  eft  fituée  le  long  des  montagnes 
déjà  mentionnées  ;  &  cette  chaîne  feule  s’étend , 
de  même  que  h  vallée  en  queftion  ,  depuis  le 
Franjche  -  hoek  jufqu’au;x  montagnes  du  Piquet.  Il 
y  a  encore  à  l’Oueit  de  la  pointe ,  &  au  Nord  du 
Cap ,  le  long  du  rivage  de  la  mer ,  une  feule  chaî¬ 
ne  de  montagnes  ,  depuis  la  Baye  de  Saldanha 
jufqu’à  la  Baye  de  St.  Helene  ;  ou  bien  ce  font  des 
montagnes  ifolées  6c  fcparées,  telles  qu’il  y  en  a 
un  grand  nombre  particulièrement  à  l’extrémité  mé¬ 
ridionale  autour  de  Baye  Fais  &  près  de  la  Baye  de 
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la  Table.  Entre  ces  dernieres ,  il  y  en  a  trois  qui 
s’élèvent  fur  toutes  les  autres  &  qui  fervent  aux 
vailfeaux  qui  viennent  d’Europe  d’indices  furs 
pour  trouver  la  Baye  de  la  Table;  parce  que  non- 
feulement  elles  font  très-élevées  ,  mais  elles  ont 
une  figure  toute  particulière  qui  les  diitingue  très- 
fort  des  autres  montagnes.  Ces  trois  montagnes  s’ap¬ 
pellent  Tafelberg  ou  montagne  de  la  Table ,  Duivels - 
ber  g  ou  montagne  du  Diable,  &  Leeuwenberg ,  mon¬ 
tagne  du  Lion:  la  montagne  de  la  Table  étant  vue, 

'  au  Sud  fur  la  mer,  s’ofire  au  milieu,  comme  la 
plus  large ,  la  plus  haute  &  avec  une  platte  forme 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu’elle  porte  :  les  deux 
autres  font  plus  petites  &  plus  pointues ,  fituées ,  cel¬ 
le  du  Lion  à  l’Elt  &  celle  du  Diable  à  l’Oueft  de 
la  montagne  de  la  Table.  Mais  elles  font  fi  proches 
l’une  de  l’autre  qu'elles  ne  paroiffent  former  qu’une 
feule  montagne  ayant  au  bas  le  même  pied;  mais  en 
haut  trois  cimes  féparées.  Mr.  de  la  Caille  qui  a 
examiné  ces  montagnes  avec  beaucoup  d’attention, 
affure  qu’en  effet ,  la  montagne  du  Diable  n’eft  pas 
feparée  de  celle  de  la  Table ,  que  c’eft  abfolument 
la  même  &  qu’il  n’y  a  qu’un  fort  petit  fond  qui  en 
fait  la  réparation.  11  ajoute  que  ces  trois  montagnes , 
font  formées  de  couches  de  roches  viliblement  ho¬ 
rizontales.  Mais  examinons  les  en  particulier  pen¬ 
dant  que  nous  en  fommes  à  leur  nom  &  à  leur 
pofition. 

La  montagne  de  la  Table  eft  fituée  àl’oppofite  du 
Sud  &  a  en  partie  fa  direction  au  Sud-Oueft  vers 
le  Sud  &  en  partie  vers  le  Sud-Eft.  Elle  eft  très- 
haute  &  paroît  de  loin  comme  fufpendue  fur  la 
la  ville  &  fur  le  chateau  du  Cap,  quoiqu’elle  en  foit 
éloigné  de  plus  d’une  lieue.  La  hauteur  de  cette 
montagne  eft  fuivant  Mr.  de  la  Caille ,  de  plus  de 
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3350  pieds  du  Rhin;  car  il  en  a  trouvé,  dit-il, 
3353  9  à  la  pente  occidentale  qui  n’eft  par  fi  élevée 
que  le  milieu  de  la  montagne.  11  a  trouvé  le  fom- 
met  de  la  montagne  du  Diable  à  3100  pieds  & 
celui  de  la  montagne  de  Lion  à  2585  pieds  feule¬ 
ment;  le  tout  calculé  fur  le  niveau  de  la  mer. 

La  montagne  de  la  Table  quoique  fort  efear- 
pée ,  n’eft  pas  difficile  à  monter  ;  quoi  que  quel¬ 
ques-uns  aient  prétendu ,  qui  falloit  pour  la  monter 
beaucoup  de  monde  &  y  palier  la  nuit.  Cepen- 
dant ,  Mr.  de  la  Caille  affure  y  avoir  été  du 
Gap  en  moins  de  trois  heures  par  une  grande  fen¬ 
te  qui  eft  vers  le  milieu  de  la  montagne  ,  un 
peu  à  foccident.  Le  pied  jufques  au  tiers  à  peu 
près  de  fa  hauteur ,  eft  une  terre  pierreufe  couver¬ 
te  de  plantes  &;  d’arbriffeaux  ;  le  refte  n’eft  qu’en 
amas  de  pierres  par  lits  exactement  horifontaux  jus¬ 
qu’au  fommet.  La  fente  eft  fort  profonde,  elle 
commence  environ  aux  deux  cinquièmes  de  la  mon¬ 
tagne  ,  elle  eft  large  de  50  à  60  pas ,  &  va  en  fê  rétré- 
ciiïant  à  mefure  que  Ton  approche  du  fommet  ;  enforte 
quelle  n’eft  pas  là  plus  large  que  de  cinq  à  fix  pas. 
Elle  eft  couverte  de  même  de  pierres ,  de  terre  de 
d  arbriffeaux  jufqu’au  fommet.  On  trouve  fur  le  fom¬ 
met  plufieurs  efpaces  fort  unis  &  herbus ,  abfolument 
horifontaux  &  femblables  à  des  près  ;  ces  efpaces  font 
feparés  par  des  roches  dont  plufieurs  font  plates  & 
pofées  de  niveau;  mais  la  plupart  font  en  dos  d’âne 
placées  horifontalement.  Le  bord  de  la  montagne , 
qui  eft  vers  le  Cap  n’eft  pas  en  ligne  droite ,  com¬ 
me  il  paroît ,  mais  il  fait  un  peu  l’arc  dont  la  con¬ 
cavité  regarde  le  Cap.  Sur  la  plate  forme  qui  eft 
au  fommet,  il  y  a  des  lits  de  pierre  affés  élevés 
qu’on  ne  voit  pas  du  Cap ,  deforte  qu’on  ne  voit 
pas  non  plus  le  Cap,  du  fommet  de  la  montagne. 
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Quoique  ce  fommet  s’étende  de  l’Eft  à  l’Oueil 
en  déclinant  environ  neuf  dégrés  vers  le  Nord ,  il 
y  a  cependant  une  chaîne  qui  prend  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  montagne  &  qui  fe  dirige  vers  le  Sud 
pour  fe  terminer  près  de  Tafel-Baye.  On  trouve 
de  l’eau  dans  le  creux  des  rochers ,  &  il  y  a  vers 
la  partie  Orientale  qui  regarde  la  Baye-Fals  une  four^ 
ce  abondante  d’où  coule  un  allez  grand  ruis- 
feau.  La  vue  s’étend  de-là  fort  au  loin  de  tous  cô¬ 
tés  ,  excepté  à  l’Eft  où  elle  eft  bornée  par  une  chaî¬ 
ne  de  montagnes  éloignée  de  15  à  18  lieues.  On 
voit  la  mer  au  Sud  de  toutes  parts;  mais  on  ne  voit 
fon  horifon  qu’à  22  dégrés  du  Nord  à  l’Oueft., 
Tout  ce  quon  raconte  en  outre  de  cette  montagne; 
comme  fi  fur  l'on  fommet  il  y  avoit  un  grand  lac 
de  des  grottes  profondes ,  dont  l’un  eft  appellé  le  pa¬ 
radis  &  l’autre  l’enfer ,  font  des  récits  fabuleux ,  que  le 
plaifir  d’exagérer  a  fait  inventer  ;  car  il  n’y  a  d’au¬ 
tre  eau ,  que  celle  qui  coule  du  creux  de  quelques 
rochers  &  le  ruilfeau  qui  fe  précipite  de  la  monta¬ 
gne.  Ce  qu’on  appelle  le  paradis  &  l’enfer  ne  font 
rien  autre  que  des  vallons  allez  profonds  au  Sud  de 
la  montagne  de  la  Table,  couverts  de  bois  que  la 
Compagnie  s’eft  refervés ,  d’où  la  facilité  de  le  tirer 
fa  fait  appellér  ce  lieu  le  paradis  ;  pendant  que  la 
difficulté  d’aller  chercher  ce  bois  dans  l’un  de  ces 
vallons ,  l’a  fait  appeller  l’enfer.  A  l’entrée  de  ce 
prétendu  paradis  la  Compagnie  a  une  maifon  de 
plaifance,  qui  a  pu  auffi  donner  lieu  à  ce  nom. 

La  montagne  du  Diable  n’eft  feparée  de  celle  de 
la  Table  que  par  une  cavée  peu  profonde;  elle 
n’eft  plus  baffe  que  le  fommet  voifm  de  la  Table 
que  de  trente  une  Toifes  &  fon  pied  eft  à  plus 
d’un  quart  de  lieue  de  la  mer. 

La  montagne  du  Lion  n’eft  également  feparée  que 
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par  une  petite  crevaflé  de  la  montagne  de  la  Ta¬ 
ble  ,  &  couvre  presque  toute  la  partie  Occidentale 
de  la  ville  jufqu’au  Nord.  Elle  paroît  avoir  ti¬ 
ré  fon  nom  de  la  figuré  qu’elle  offre  aux  vaiffeaux: 
qui  arrivent  :  elle  fe  préfente  à  eux  comme  un  Lion 
accroupi  qui  guette  la  proie.  La  partie  feptentrio- 
nale  de  la  montagne  qui  s’étend  -jufqu’à.  la  mer  eft 
appellée  la  queue  ou  la  croupe  de  Lion.  C’eft- 
là  que  Van  Goens ^  alors  Gouverneur  des  Indes 
Hollandoifes ,  a  élevé,  en  1680  un  monument  qui 
ne  fubfifle  plus.  La  cime  de  la  montagne  qui  for¬ 
me  la  tête  du  Lion  eft  inaccefîible;  <5;  il  eft  très- 
difficile  d’atteindre  à  la  queue  du  Lion.  Sur  cette 
éminence  ,  la  Compagnie  a  fait  planter  un  pa¬ 
villon  pour  connoître  d’avance  les  vaiffeaux  qui 
arrivent  ou  qu’on  a  apperçus  ;  &  pour  cela  on 
a  établi  une  fentinelle  qui  au  moyen  d’une  échel¬ 
le  de  corde ,  grimpe  au  haut  pour  obferver  ou  don¬ 
ner  des  fignaux  y  ce  qpife  pratique  de  la  maniéré’ 
fuivante. 

Dans  la  vallée  qui  eft  entre  les  montagnes  de  la 
Table  &  du  Lion  fe  trouve  une  petite  maifon ,  où 
deux  matelots  font  la  garde  pour  obferver  les  vais- 
feaux  qui  arrivent;  afin  qu’ils  11e  paffent  pas  fans 
être  connus  ou  qu’ils  n’entrent  pas  fans  bruit 
dans  le  port.  Lors  donc  que  ces  hommes  apperçoi- 
vent  un  vaiffeau  à  la  diftance  de  6  ou  8  milles  ;  a- 
lors  un  d’entr’eux  ell:  obligé  de  grimper  par  l’é¬ 
chelle  de  corde,  à  la  queue  ou  croupe  du  Lion 
qu’ils  appellent  à  préfent  la  tête-,  il  doit  arborer  le  pa¬ 
villon  Hollandois ,  tirer  un  coup  de  canon  de  deux: 
livres ,  enfuite  aller  fe  mettre  fur  une  grande  pier¬ 
re  en  étendant  les  bras  vers  le  lieu  où  il  a  vu  le 
vaiffeau  arriver ,  pendant  que  fon  camarade  attentif 
à  ce  fignal,  court  immédiatement  au  fort ,  donner 
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intelligence  ail  Gouverneur  de  l’arrivée  düvaifleau. 
Lorsque  le  matelot  placé  pour  la  découverte ,  ap- 
perçoit  plus  d’un  vaifleâit,  il  baifle  alors  fort  pavil¬ 
lon  ,  charge  fon  canon ,  releve  enfuite  fort  pavil¬ 
lon  &  décharge  un  fécond  coup ,  en  étendant  com¬ 
me  auparavant  ;  la  main  vers  les  vaifleaux;  Dans 
le  temps  qü’on  attend  des  navires  de  Hollande  ou 
qu’il  en  vient  ordinairement  d’Europe  on  arbore 
fur  la  tête  du  Lion  un  pavillon  de  Hollande  ou 
èelui  du  Prince  ,  ce  qui  dure  depuis  le  mois 
d’ Avril  jufqu’au  dernier  de  Décembre  ;  mais  lors¬ 
qu’on  attend  lès  vaifleaux  qui  retournent  des  Indes  ; 
<*e  qui  eft  depuis  le  mois  de  Janvier ,  jufqu’au  mois 
de  Mai  ou  une  partie  du  mois  de  Juin  ;  alors  on' 
lie  fe  contente  pas  d’arborer  fur  cètte  éminence  le 
pavillon  prefcrit  par  les  Dire&eurs  dè  la  Com¬ 
pagnie  Hollandolfe;  mais  ôn  en  arbore  encore  uri 
autre  fur  la  croupe  du  LiOn.  Ces  deux  dernier^ 
pavillons  fe  changent  toutes  les  années  &  font  in¬ 
diqués  avec  foin  au  Gouverneur  de  Batavia  ;  afin 
que  les  Capitaines  dès  vaifleaux  qui  retournent, 
puiflent  en  jettant  la  Vuè  fur  le  pavillon  du  Cap  l 
•&  connoitre  que  la  Colonie  appartient  encore  aux 
Hollandois  &  n’efit  pas  tombée  au  pouvoir  d’ün  autre. 
On  tire  aüfli  le  canon  dè  l’isle  de  Robben  qui  eft 
fituée  à  l’embouchure  du  port  de  la  Baye  de  là 
Table  &  à  près  de  trois  milles  du  fort ,  &  l’on  ar¬ 
bore  aufîi  le  pavillon  pour  toutes  fortes  de  vais- 
feaux  de  quelque  nation  qu’ils  foient  ;  mais  on  ne 
l’y  change  jamais;  c’eft  toujours  le  pavillon  de  Hol¬ 
lande.  Lorfqü’un  de  ces  vaifleaux  pafle  devant  la 
montagne  du  Lion  6c  paroît  à  la  Vue  du  château  4 
On  arbore  encore  le  pavillon  dû  Prince  fur  le  bou¬ 
levard  de  Kattenellebogén  ;  mais  fans  faire  une  fal- 
Ve  de  canon  à  moins  que  le  vaifleau  n’ait  fifiM 
/.  Partie;  0 
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le  premier ,  &  à  moins  qu’il  n’arrive  de  Hollande 
ou  des  Indes  avec  une  qualité  plus  relevée  que 
celle  du  Gouverneur  du  Cap.  Alors  il  eft  falué  le 
premier. 

En  voilà  affez  fur  les  montagnes  les  plus  re¬ 
marquables  ,  qui  s’offrent  tout  à  coup  à  l’entrée 
du  port  &  qu’on  peut  appercevoir  &  examiner; 
même  quand  on  eft  à  une  grande  diftance  fur  mer. 
On  parlera  des  autres,  dans  la  fuite,  lorsqu’on 
traitera  des  Diftriéts  &  des  Colonies  particuliè¬ 
res.  Venons  à  préfent  aux  Bayes. 

La  plus  proche  de  la  montagne  de  la  Table  eft 
la  Baye  de  la  Table  qui  tire  fon  nom  de  fa  fitua- 
tion.  Elle  tient  lieu  de  port  ou  de  rade  où  les  vais- 
féaux  reffent  à  l’ancre.  On  compte  qu’elle  eft  à  2 1 00 
milles  d’Allemagne  de  diftance  d’Amfterdam  ;  fon 
enceinte  a  quatre  milles  &  fon  embouchure  trois 
milles  de  largeur.  Du  côté  du  rivage  les  hautes 
montagnes  la  défendent  affez  bien  des  tempêtes  & 
furtout  de  la  fureur  du  vent  de  Sud-Eft  qui  régne 
louvent.  Mais  du  côté  de  la  mer  elle  eft  absolu¬ 
ment  ouverte  au  vent  du  Nord-Oueft  &  à  toute  la 
fureur  de  l’Océan  ;  d’où  il  arrive  que  dans  certains 
temps  elle  n’eft  pas  fûre  pour  les  vaiffeaux  qui 
y  font  à  l’ancre ,  aufli  eft-il  arrivé  plufieurs  fois  que 
la  tempête  les  a  arrachés  de  leurs  ancres  &  les  a 
brifés contre  les  écueils;  car  tout  ce  promontoire 
eft  environné  de  rochers  &  d’écueils.  On  fe  rap¬ 
pelle,  entr’autres,  un  malheur  pareil,  arrivé  l’an 
1737  le  20  Mai  à  huit  vaiffeaux  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  qui  retournoient  en  Hollande. 
Il  y  périt  jufqu’à  quatre  cent  hommes  &  une  quan¬ 
tité  prodigieule  de  marrhandifes.  Pour  prévenir  un 
malheur  fi  funefte  feu  M.  le  Baron  Gou¬ 

verneur  des  Indes  pour  les  Hollandois,  a  fait  tous 
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fes  efforts  pour  rétrécir  l’embouchure  de  cette  Baye 
en  failànt  jetter  une  mole  ;  mais  inutilement  :  car 
tous  les  travaux  tentés  à  cet  effet  ont  été  renverfés 
entraînés,  &  engloutis  par  la  fureur  impétueufe  des 
vagues  de  la  mer.  Là-deffus  les  Direâeurs  de  la  Com 
pagnie  des  Indes  Orientales  ont  conclu  &  ordonné 
en  1753  que  tous  les  navires  qui,  dans  le  temps 
des  vents  alifés  fi  dangereux ,  c’eft-à-dire  depuis  lé 
mois  d’Avril  jufqu’à  Septembre ,  feront  obligés  de 
relâcher  au  Cap ,  euffent  dans  la  fuite  à  jetter  l’an¬ 
cre  dans  la  Baye-Fals  ;  où  ils  font  en  pleine  fûreté 
contre  les  vents  du  Nord  parce  que  cette  Baye , 
elt  fituée  au  Sud  &  défendue  à  l’Oueft  par  une 
large  montagne  en  ligne  droite.  Dans  la  Baye  de 
la  Table  ?  la  différence  de  la  haute  &  de  la  baffe 
marée  fuivant  les  changemens  ordinaires  de  temps 
&  de  vent ,  n’eft  pas  plus  de  trois  pieds  &  demi  * 
fur  les  écueils  qui  font  dans  la  Baye.  Mr.de  la  Cail¬ 
le  à  qui  l’on  doit  cette  obfervation ,  pouvoit  la  faire 
commodément,  parce  que  la  maifon  où  il  logoit 
étoit  vis-à- vis.  Les  écueils  étoient  prefque  à  fleur  d ’eaii 
&  couverts  pour  la  plupart  dans  les  hautes  marées* 
C’eff  pourquoi  dans  un  temps  calmes  il  profitoit 
du  moment  où  ils  étoient  le  plus  enfoncés ,  à  la  nou¬ 
velle  lune.  Et  il  trouva  que  la  plus  haute  marée 
étoit  à  deux  heures  &  demie  après  midi  :  cniuite 
il  melura  la  hauteur  d’un  de  ces  rochers  quil  n’a- 
Voit  jamais  vu  couvert  lorfque  la  marée  ou  la  mer 
étoit  hauté  &  la  trouva  *  d’une  hauteur  un  peü 
moindre  que  trois  pieds  &  demi  fur  le  niveaux 
de  la  baffe  marée  ;  voilà  juftement  la  différen¬ 
ce,  qu’il  y  a  entre  la  haute  &  la  baffe  marée. 
Mais  lorfqu’il  s’élève  Un  ouragan  ou  qu’il  vient  un 
orage  du  Nord-Ouefl: ,  &  que  la  mer  roule  avec 
violence  fes  vageus  dans  la  Baye  *  alors  elle  paffé 
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fes  bords ,  de  forte  que  les  rues  de  la  ville  font 
quelquefois  de  ce  côté-là*  couvertes  de  l’eau  de  la 
mer  &  les  maifons  battues  par  les  vagues. 

A  l’embouchure  de  la  Baye  de  la  Table ,  fe  trou¬ 
ve  l’Isle  de  Robben  ;  où  font  exilés  les  malfaiteurs 
qui  font  là  fous  la  garde  d’un  furveillant  qui  a  des 
gens  fous  lui.  On  les  envoyé  travailler  aux  fours  à 
chaux,  ramaffer des  coquillages,  quérir  des  pierres 
à  chaux,  &c.  Au  Nord  de  cette  Isle  il  en  eft  une 
autre  appellée  l’Isle  de  Daffen ,  remplie  de  lapins 
qu’on  y  a  tranlportés  d’Europe.  On  y  trouve  en¬ 
core  un  grand  nombre  de  pinguins,  dont  on  tire 
des  duvets  pour  les  lits.  On  avoit  coutume  d’y 
pêcher ,  autrefois  des  Robbes  ou  chiens  de  mer;  mais 
cette  pêche  a  été  tranfportée  aux  Isles  des  enfans 
trouvés ,  fituées  à  l’embouchure  de  la  Baye  de  Sal- 
danha ,  qui  eft  encore  plus  au  Nord. 

La  Baye  de  Saldanha  eft  une  petite  anfe  fort 
profonde  ou  un  golfe  qui  s’avance  beaucoup  dans 
les  terres  par  une  embouchure  étroite  ;  l’entrée  eft 
très-dangereufe  à  caufe  de  la  grande  quantité  d’écueil 
&  d’islots  qui  s’y  trouvent  ;  ce  que  les  pêcheurs 
de  chiens  marin  éprouvent  très- fouvent.  L’entrée 
de  cette  Baye  eft  à  33  dégrés  dix  minutes  de  lati¬ 
tude  méridionale  ;  dans  bien  des  endroits  elle  a  à 
peine  cinq  à  ûx  braffes  de  profondeur ,  quelquefois 
elle  n’en  a  que  quatre  ou  cinq  &  même  que  trois  ; 
furtout  près  du  pofte  de  la  Compagnie  qui  eft  là. 
Cette  Baye  fournit  une  grande  quantité  de  pois- 
fons  ;  il  y  a  même  à  l’entour  une  grande  quantité 
de  bois,  à  brûler ,  mais  point  de  refraîchifièmens  : 
elle  manque  même  de  bonne  eau  qu’on  eft  obligé 
d’aller  chercher  bien  loin  de-là.  Plus  loin  au  Nord 
fe  trouve  la  Baye  de  Ste.  Helene ,  grande  &  lar^ 
ge  ;  ayant  à  l’Eft  &  au  Sud-Eft  une  plaine  fablo- 
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neufe  &  à  l’Oueft  une  chaîne  de  montagnes  ;  mais 
elle  elt  ouverte  au  Nord-Oueft  &  au  Nord  ;  c’eft 
là  que  fe  décharge  la  Berg-Rivier ,  la  plus  confidé- 
rable  de  toutes  les  rivières  ,  qu’on  trouve  dans  ce 
pays.  '  . 

Au  Sud  de  la  montagne  &  de  la  Baye  de  la  Table  ; 
fe  trouve  la  Hout-Baye  qui,  à  proprement  par¬ 
ler,  n’a  pas  plus  de  600  toifes  de  large  &  700  ou 
800  toifes  3e  profondeur.  Elle  eft  toute  entourée 
de  rochers  &  de  montagnes ,  pleine  de  brifans  & 
prefque  inabordable ,  excepté  dans  le  fond  où  il  y 
a  un  banc  de  fable  ;  mais  c’eft  tout  ce  qu’un  Bôt , 
c’eft-à-dire  un  petit  vaiffeau  fans  pont  peut  faire  que 
d’y  échouer.  Il  y  a  dans  le  vallon  qui  la  termine 
une  fort  bonne  habitation  appartenante  à  Mr.  le  Seur 
Miniftre  émerites  du  Cap.  Des  deux  côtés  de  la  Baye 
il  y  a  des  montagnes  qu’on  appelle  les  montagnes  4e 
pierres,  parce  quelle  font  toutes  formées  de  ro¬ 
chers,  ainfi  que  toutes  cette  côte  n’eft  formée  que 
de  rocs. 

Plus  loin  au  Sud  efl  la  Baye -Fais  ou  la  faufle 
Baye ,  elle  tire  fon  nom  du  promontoire  de  la  Hol¬ 
lande  Hottentote,  qui  eft  fituée  à  l’Eft  de  cette 
Baye  &  qu’on  nomme  Kaap-fals  ou  faux  Cap  & 
même  aulli  Hangtip .  11  y  a  tout  au  plus ,  fuivant 
Mr.  de  la  Caille ,  9009  toifes  de  diftance  entre  la 
Baye  de  la  Table  &  la  fauffe-Baye  ;  ce  qui  fait  à 
peine  trois  milles  d’Allemagne.  Son  embouchure 
eft  très  large  &  fe  trouve  expofée  au  Sud  &  au 
Sud-Eft  y  mais  a  l’Oueft  elle  eft  bien  défendue  par 
une  file  de  montagnes  qui  s’étendent  dans  tou¬ 
te  la  longueur  de  la  Baye  le  long  du  rivage  de  la 
mer  jufqu’à  Hout-Baye  &  qui  font  appellées  les 
montagnes  de  pierre  &  en  partie  les  montagnes  de 
Norwège.  Au  Nord  elle  eft  bornée  par  une  longue 
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plage  de  fable  marécageufe  6c  fans  montagnes.  A 
l’Oueft  plus  avant  dans  la  Baye  eft  un  banc  de  Sa¬ 
ble,  très-commode  pour  y  ancrer:  les  vaiffeaux 
y  trouvent  un  abri  fûr  même  dans  les  plus  furieux 
vents  du  Sud-Eft  &  dans  les  temps  qu’à  l’ocçaûon 
des  moutfons  ou  vents  alifés ,  on  n’eft  pas  en  fûre- 
té  dans  la  Baye.  C’eft  dans  cette  Baye  que  les 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  Hollandoife,  auffi  bien 
ceux  qui  viennent  de  Hollande  que  des  *ndes  , 
font  obligés  de  relâcher  dans  cette  faifon  orageufe 
pour  y  chercher  un  lieu  de  relâche  6c  de  rafraîchis^ 
lement.  A  cet  effet  la  Compagnie  entretient  enco¬ 
re  dans  ce  lieu  un  furveillant  avec  quelques  hommes 
avec  lui;  afin  de  pourvoir  les  vaiffeaux  de  toutes 
fortes  de  proviüons  6c  de  rafraîchiffement.  En  1769, 
pn  étoit  déjà  occupé  à  augmenter  la  population  dans 
cette  Baye;  les  vaiffeaux  qui  venoient  y  mouiller ,  y 
avoient  même  fuivant  le  récit  de  Mr*  de  Bougain¬ 
ville  ,  les  mêmes  commodités  6c  le  même  bon  mar¬ 
ché  qu’au  Cap.  Dans  le  lieu  le  plus  profond  6c 
au  Nord  de  cette  Baye,  on  a  voit,  ordinairement, 
une  très-belle  pêche  ;  ce  qui  a  fait  encore  donner 
le  noms  de  V i/chhoek  à  cette  place  :  on  y  a  voit 
conftruit  un  fort  pour  défendre  les  pêcheurs  ;  mais 
les  dilputes  élevées  entre  le  Gouverneur  vander  Ssel 
6c  les  habitans  ont  détruit  cette  pêche. 

Aux  environs  du  Cap-Fals,  fe  trouve  u  ngrand 
banc  de  fable  qui  s’étend  dans  la  mer ,  auquel  les 
Portugais  avoient  donné  le  nom  de  âas-slgulbas 
c’efi*  -  à  -  dire  le  banc  de  l’aiguille  ;  probablement , 
par  ce  qu’il  forme  un  elpèce  de  langue  de  terre  quj 
a  la  forme  d’une  aiguille.  Ce  bapc  de  fable  s’é¬ 
tend  dans  la  mer  à  l’Eit  jufqu  à  trente  milles  :  il  a 
trente  lix  braflés  de  profondeur  de  fable  rouge  6c 
{le  tçrre  glaife.  Plus  près  de  la  côte ,  à  cin^  ou 


du  Cap  de  Bonve-Efpirance .  $9 


lix  milles  du  rempart  on  compte  qu’il  fe  trouve  cin¬ 
quante  brades  de  profondeur.  Quand  les  vents  du 
Nord  fouillent  la  mer  forme  quelquefois  fur  ce 
banc  de  fable  des  brifans  impétueux  ;  mais  autre¬ 
ment  011  y  navigue  fouvent  fans  s’en  appercevoir  , 
fans  redentir  le  moindre  choc. 

Depuis  le  Cap  das-Agulhas ,  on  a  le  long  de  cette 
côte  au  Nord-Eft  plufieurs  anfes  jufqu’à  la  pointe 
de  Molfel-bay,  où  fe  termine  le  banc  de  fable.  Les 
Portugais  ont  nommé  cette  Baye  Bahia  -  for  moj a 
c’eft-à-dire  la  jolie  Baye;  parce  quelle  eft  très-pro- 
pre  à  fervir  de  port  &  d’abri  pour  les  vaideaux  ; 
comme  l’eft  pareillement  la  Bahia  da  Lagoa  qui 
vient  après  au  Nord  à  trente -trois  dé  grés  de  latitu¬ 
de  méridionale  &  comme  audi  celle  de  la  Baye  du 
St.  Efprit;  que  les  Hollandois  nomment  pareille¬ 
ment  la  Baye  Ta  go  a  ;  parce  que  la  riviere  appellée 
Rio-della-goa ,  qui  s’y  décharge  avec  plufieurs  au¬ 
tres  ,  doit  bien  être  diftinguée  ;  car  entre  ces  deux 
Bayes,  il  y  a  encore  une  étendue  de  plus  de  150 
milles  de  côtes  de  mer ,  où  fe  trouve  encore  en- 
tr’autres  ,  la  grande  riviere  de  St.  Chriftophle  à 
environ  32  dégrés:  elle  eft  la  plus  proche  de  la 
Baye  de  Lagoa  qui  efl  ütuée  à  environ  2  dégrés 
de  latitude  méridionale  &  de  celle  de  Ste.  Luce 
près  de  la  Baye  du  St.  Efprit  où  fe  décharge  le 
Rio-della-goa  à  environ  25  dégrés. 

Enfuite ,  à  28-5-  dégrés  plus.au  Nord ,  vient  la  Baye 
de  Natal,  Baye  très-fameufe  à  laquelle  les  Portugais 
ont  donné  le  nom  de  pefqueria  (  pêcherie  )  vrai- 
femblablement  à  caufedes  pêches  abondantes  quel¬ 
le  fournit  :  il  s’y  décharge  une  riviere  fort  large 
qui  porte  le  même  nom  &  qui  l’a  auffi  communi¬ 
qué  à  la  Baye  ainü  qu’à  tout  le  pays  d’alentour.  Ce 
iays  de  Natal ,  fitué  au  Nord  des  Hottentots  du 
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Cap ,  a  été ,  fuivant  le  rapport  de  Kolbe ,  acheté 
des  Habitans  par  la  Compagnie  de  Hollande  pour 
30,000  florins  en  marchandées ,  meubles  &  diffé- 
rens  colifichets ,  mais  on  a  bien  des  raifons  de 
douter,  fi  les  établiffemens  H  ollandois  peuvent  s’é¬ 
tendre  fi  fort  au  Nord  qu’il  par  oit  ordinairement 
dans  les  cartes  ;  &  nous  aimons  mieux  adopter  le 
fentiment  de  ceux  qui  penfent  que  le  territoire  ap¬ 
partenant  proprement  aux  Hollandois  ne  s’étend  que 
jufqu’à  la  Baye  de  Saldanba  ou  un  peu  plus  au 
Nord  le  long  de  la  côte  Occidentale  jusqu’à  Mos- 
fel-bay  à  l’Eft  du  Cap. 
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CHAPITRE  IV, 

Des  DijîriBs  du  Cap , 

Nous  avons  déjà ,  en  général ,  donné  une  de- 
fcription  abrégée  de  la  poütion  &  de  l’étçn- 
üue  du  territoire  du  Cap  où  la  Compagnie  Hol- 
Jandoife  a  formé  des  établiflemens  ,  où  elle  eft 
devenue  une  Colonie  fi  puiflante  qu’elle  s’eft  d’a¬ 
bord  étendue,  divifée  &  partagée ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit ,  en  quatre  Colonies  ou  Diftri&s  par¬ 
ticuliers.  Nous  allons ,  maintenant ,  traiter  de  cha¬ 
cune  en  particulier  &  nous  trouverons  par-là  oc- 
cafion  de  dire  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  des 
autres  montagnes ,  vallées  &  plaines  qui  font  là  ou  à 
J’entour  des  Rivières  &  ruiffeaux  qui  coulent  à 
travers. 

La  première  Colonie  qu’on  y  a  formée  &  qui  par 
conféquent  mérite  la  première  &  la  principale  pla¬ 
ce  dans  notre  defcription ,  comme  celle  qui  ren¬ 
ferme  la  métropole  &  le  château  du  Cap  de  Bon- 
ne*efpérance  9  eft  appellée  la  Colonie  du  Cap  ou 
fimplement  la  Colonie.  Le  territoire  où  elle  eft  li¬ 
mée  &  où  elle  a  fa  jurisdiétion ,  s’étend  au  Nord- 
Oueft  jufqu’à  Goracbonquas  ou  le  MoJJelbank  ;  dont 
les  limites  ont  été  aufli  pofées ,  l’an  1712,  par  une 
délibération  du  Gouvernement,  afin  de  prévenir 
les  difputes  qui  s’éle voient  entre  le  Fifcal  du  Cap 
&  le  Landroft  ou  Bailli  du  Diftriët  de  Stellenbofch. 
Des  trois  autres  côtés ,  ce  pays  eft  baigné  par  la 
mer ,  au  Nord ,  par  la  Baye  de  la  Table ,  à  F Oueft 
P*  r  Océan  ?  au  Sud  par  le  Hout-bay,  au  SqçU 
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Eft  &  à  Pfift  elle  eft  féparée  de  Steîlenbofch  par 
une  plaine  fabloneufe.  Dans  fon  intérieur  9  elle  eft 
comme  parfemée  de  montagnes  &.  par  conféquent  de 
vallées ,  qui  font  traverfées  &  feparées  par  plufieurs 
rivier  es  &  ruiffeaux  qui  coulent  de  ces  montagnes;  ce 
contrafte  offre  la  plus  agréable  perfpeétive  &  four¬ 
nit  des  commodités  fans  nombre  aux  habitans.  En 
effet  ,  les  montagnes  tempèrent  conlidérablement 
les  chaleurs  exceffives  par  leur  ombre  &  par  les 
nuages,  qui  s’y  ramaffént  fouvent & reftent  fulpen* 
dus  fur  leurs  fommets:  les  ruiffeaux  qui  y  coulent, 
arrofent  &  rendent  fertile  un  terroir  qui  autrement 
feroit  aride  &  inculte. 

Entre  les  autres  vallées  on  doit  diftinguer  celle 
de  la  Table  à  la  quelle  les  Portugais  ont ,  à  caufe 
de  la  proximité ,  donné  auffi  le  nom  de  vallée  de 
la  Table  Tavoa-da-Cabo  ;  c’eft-là  que  les  Hollan- 
dois  ont  pofé  leurs  premiers  établiffemens.  Ils  com¬ 
mencèrent  par  élever ,  près  de  la  Riviere  du  Sel ,  ou 
Zout-Riviere ,  un  fort  où  ils  établirent  un  fentinelle 
pour  veiller  fur  les  troupeaux.  Ce  fort  s’appelloit 
Keer-de-Koc  ;  parce  que  le  foin  principal  du  fenti¬ 
nelle  fe  bornoit  à  faire  retourner  les  vaches  desHoE 
iandois  qui ,  autrement ,  fe  feroient  mêlées  facile¬ 
ment  avec  celles  des  Hottentots  qui  reftoient  alors 
près  de  ce  lieu  ;  c’étoit  le  moyen  de  prévenir  ainü 
toute  difpute  avec  les  naturels  du  pays.  Et  auprès 
de  ce  fort  on  éleva  encore  une  large  étable  qui 
pouvoit  contenir  jufqu’à  cinquante  chevaux  &  au¬ 
tant  d’hommes  ;  &  l’on  y  entretint  longtems  queE 
ques  cavaliers  qui  dans  toutes  les  occafions,  dé¬ 
voient  être  prêts  à  monter  à  cheval  &  à  repouffer 
les  Hottentots ,  qui  fe  difpofoient  à  enlever  les 
troupeaux.  Mais  lorsque  la  population  de  ce  Dis¬ 
trict  s’étendit  plus  avant  dans  les  terres  &  le  long 
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de  la  Zout-Riviere  ;  ce  fort  eft  devenu  inutile  &  en 
conféquence  on  l’a  laiffé  décheoir.  L’étable  fubiïs-  ' 
te  encore  :  elle  lert  actuellement  de  prifon  pour 
renfermer  les  Malfaiteurs  que  le  Gouverneur  des 
Indes  envoyé  en  bannifiement  au  Cap.  Kolbe  raconte 
que  de  fon  temps ,  il  s’y  trouvoit  des  Princes  de  l’Inde 
qui,  pour  avoir  attaqué  le  Gouvernement  de  Bata¬ 
via  ,  y  étoient  bannis  pour  dix  ans  &  étoient  obli¬ 
gés  de  gagner  leur  fubfiftance  par  le  travail  de  leurs 
mains  ;  &  lorsque  le  temps  de  leur  exil  fut  expiré 
on  les  renvoya  dans  leur  pays  fur  un  vaiffeau  de 
la  Compagnie. 

Dans  la  vallée  de  la  Table ,  il  y  a  la  ville ,  la 
forterefle  &  les  jardins  de  la  Compagnie.  La  ville 
eft  ütuée  fur  la  côte  de  la  mer  &  s’étend  depuis  le 
rivage  jufqu’à  la  vallée  :  elle  eft  aiïez  grande ,  ré¬ 
gulièrement  bâtie  ,  avec  de  larges  rues,  &  dé¬ 
corée  de  plus  de  douze  cens  maifons.  Les  premières 
maifons  furent  conftruites  en  grande  partie ,  de  bri¬ 
ques  ,  lur  un  terrein  fort  large  d’abord  d’un  étage  , 
mais  à  préfent  elles  en  ont  pour  la  plupart  deux  & 
quelques  unes,  trois.  Au  devant,  elles  ont  une  grande 
cour  qui  préfente  une  entrée  fort  agréable  &  par 
derrière  de  très-beaux  jardins.  On  remarque  dans 
toutes  ,  l’élégance  Hollandoîfe  ;  excepté  ,  qu’au 
lieu  de  tuiles  elles  font  couvertes  de  jonc  ;  ce  qui 
ne  peut  manquer  de  diminuer  la  beauté  de  la  ville. 
^/îais,onnepeut  faire  autrement ,  àcaufe  des  oura¬ 
gans  fréquens  &  particulièrement  des  vents  du  Sud 
donc  nous  avons  déjà  parlé ,  qui  enleveroient  les 
tuiles  &  les  toits  même  &  rilqueroient  d’écrafer  les 
hommes  &  les  bêtes  dans  les  rues  &  dans  les  maifons 
même.  Auparavant ,  on  avoit ,  contre  la  pluye ,  pra¬ 
tiqué  des  auvents  de  chaque  côté  des  maifons  ;  où 
J’on  pouvoit  trouver  un  abri  dans  les  temps  plu- 
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vieux  ;  mais  outre  qu'elles  choquoient  l'œil  &  re* 
tréciffoient  la  vue  elles  avoient  des  inconvéniens 
&  des  dangers.  Car  les  Hottentots  &  les  Mate¬ 
lots  9  qui  aiment  fi  fort  à  fumer ,  s’y  rendoient  en 
foule  à  cet  effet,  &,  par  leur  imprudence,  occa- 
fionnoient  quelquefois  des  incendies.  En  confé- 
quence ,  le  Gouvernement  ne  s’eft  pas  contenté  de 
faire  abattre  ces  auvents.  Il  a  encore  défendu  de 
fumer  dans  les  rues.  Et  comme  nonobftant  cette 
défenfe, aies  Hottentots  &  les  Matelots continuoient 
encore  à  y  fumer  ;  cette  défenfe  a  non-feulement  été 
renouvellée  fouvent,  mais  on  a  encore  menacé  les 
infracteurs  d’un  châtiment  rigoureux ,  favoir  :  que: 
tous  eux  qui  feroient  trouvé  violant  cette  défenfe 
feroient  attachés  au  pilori  &  féverement  fouettés  \ 
La  plus  belle  rue  ou  canal  eft  celle  qu’on  appelle 
Heerengragt ,  elle  eft  toute  bordée,  de  chênes, 
en  fuivant  un  canal  le  long  duquel  fe  trouvent  bâ¬ 
ties  les  plus  belles  maifons  :  cette  rue  fe  tourne  vers 
le  coin.  Dans  les  trente  dernieres  années ,  la  ville 
s’eft  confidérablement  aggrandie  &  augmentée  de 
plufieurs  rues  de  forte  qu’à  préfent,  elle  s’étend 
tort  près  de  la  montagne  de  la  Table. 

Après  avoir  parlé  de  la  ville  en  général  nous 
allons  faire  la  defcription  des  édifices  publics  en  par¬ 
ticulier  qui  ne  lui  donnent  pas  peu  d’éclat  &  d’em- 
belliffemént.  Le  premier ,  qui  mérite  d’être  remar¬ 
que,  c’eft  le  château,  où  le  Gouverneur  &  les 
principaux  officiers  de  la  Compagnie  ont  leurs  de¬ 
meurés.  Dans  les  premiers  établiffemens  de  cette 
Colonie,  van  Riebeek>  qui  n’étoit  encore  que  Com¬ 
mandeur  ,  &  qui  fut  enfuite  le  premier  Gouverneur- 
du  Cap ,  avoit  fait  élever  une  fortereffe  de  terre  à 
quatre  faces ,  &  conftruire ,  dans  l’enceinte ,  des 
habitations  pour  lui  &  pour  ceux  de  fa  fuite ,  ou- 
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tre  des  magazins  néceffaires  pour  ferrer  les  mar¬ 
chandées  ;  comme  je  fai  déjà  dit.  Mais  dans  l’an¬ 
née  1664  &  1665,  on  y  bâtit  un  fort  dans  les 
formes,  qui  dans  l’année  167a  fut  changé  en  un  châ¬ 
teau.  Ce  chateau  eft  un  pentagone  parfait;  il  eft 
fitué  au  Sud  de  la  Baye  de  la  Table  &  fe  trouve 
à  préfent  environné  d’un  foffé  ;  peu  à  peu  on 
l’a  perfectionné  ,  flanqué  de  plufieurs  ouvrages 
extérieurs  &  bien  pourvû  de  toutes  fortes  de  mu¬ 
nitions  de  guerre  néceffaires  ;  pour  défendre  lé“port 
&  le  bourg  des  incurfions  de  l’ennemi.  Des  deux 
côtés  du  château ,  il  y  a  à  chacune ,  une  batterie 
qui  flanque  toute  la  Baye ,  qui  fert  d’ancrage  pour 
les  vaiffeaux ,  car  elle  ne  leroit  pas  affez  défendue 
par  un  boulevard.  Une  des  batteries  eft  fituée  à 
l’Oueft  du  château  à  la  tête  du  Lion  ou  de  la 
queue  de  la  montagne  du  Lion  ;  un  peu  au  de¬ 
dans  de  la  Baye  &  c’eft  la  plus  forte  des  deuXé 
L’autre  eft  placée  près  delà  Zout-Riviere  àl’Eft  du 
château  &  le  joint  au  moyen  d'une  ligne.  Le  Gou¬ 
verneur  &  les  principaux  officiers  de  la  Compagnie  y 
ont  de  fort  belles  réftdences  :  il  s’y  trouve  auffi  de 
vaftes  entrepôts  &  magazins  pour  les  marchandées 
de  la  Compagnie. 

Le  fécond  des  édifices  publics  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  l’embelliffement  &  à  la  grandeur  de  la  ville  , 
eft  l’hôpital  des  malades  qui  a  éprouvé  le  même 
fort  que  le  château;  car  d’un  pauvre  petit  bâti¬ 
ment  il  a  été  changé  en  un  édifice  auffi  grand  que 
pompeux.  En  effet,  le  Commandeur  van  Riebeek , 
homme  habile ,  très-expérimenté  dans  l’art  de  gué¬ 
rir  &  fachant  par  expérience  combien  il  fe  trouve 
de  malades  à  bord  des  vaiffeaux  ;  ne  tarda  pas  à 
fentir  la  néceffité  &  l’utilité  d’un  édifice  pareil  7 
dans  un  lieu  de  relâche  û  renommé.  En  confé- 
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quence*  il  le  fit  élever  aufîitôt  près  du  rivage  § 
pour  qu’on  fût  plus  à  portée  d’y  tranfporter  les  ma¬ 
lades  des  vaifleaux  &  qu’on  pût ,  au  plutôt  ,  leur  pro¬ 
curer  les  fecours  néceffaires  pour  leur  rétablifle- 
ment.  Mais  les  progrès  de  la  navigation  de  la  Com¬ 
pagnie  dans  les  Indes  Orientales,  furent  bientôt 
caufes  que  cette  maifon  fe  trouva  trop  petite  pour 
y  recevoir  &  y  foigner  convenablement  tous  les 
malades  qui  fe  trouvoient  dans  les  vaifleaux  qui  ar- 
rivoient,  de  Hollande  ou  des  Indes.  En  confé- 
quence,  le  Gouverneur  Simon  van  âer  Stel  fut 
d’avis  de  faire  construire  une  maifon  beaucoup  plus 
large ,  plus  confldérable ,  &  plus  commode  pour 
les  malades  &  de  faire  fervir  l’ancienne  à  un  maga- 
fins ,  pour  y  ferrer  toutes  les  proviflons  de  vais* 
féaux,  cordages*  huiles  de  poiflon,  voiles*  èic* 
afin  qu’on  les  trouvât  toujours  prêts  ,  quand  les 
Vaifleaux  en  auroient  befoin  &  qu’on  s’en  pourvût 
plutôt.  A  cet  effet ,  il  choifit  une  place  commode 
&  bien  airée  qui  avoit  jufqu’alors  fervi  de  jardin 
&  qui  donnoit  fur  le  grand  jardin  de  la  Compagnie  i 
d’où  les  malades  pûflent ,  dès  quils  feroient  en  état 
de  quitter  le  lit  ,  avoir  une  agréable  perfpeéti- 
ve.  Ce  bâtiment  a  été  conftruit  en  forme  de  croix 
&  fort  embelli  ;  les  murs  font  aflez  épais  ,  il 
s’étend  aflez  en  longueur  &  en  largeur  ;  le  côté  le 
plus  long ,  eft  celui  de  la  porte  d’en  haut  *  qui  a  vue 
fur  le  jardin  de  la  Compagnie  julqu’à  la  porte  qui 
conduit  à  la  ville*  eft  aflez  grand  pour  contenir 
cent  malades  ;  la  croifée  *  qui  s’étend  depuis  cette 
grande  porte  qui  eft  auprès  de  l’églife  jufqu’à  cel¬ 
le  qui  regarde  la  montagne  du  Lion  eft  en  grande 
partie,  laiffée  libre;  pour  fervir  de  paflage  à  ceux 
qui  vifitent  ou  qui  foignent  les  malades.  Elle  n’eli: 
cependant  pas  tout  à  fait  inutile  ;  car  elle  fert  h 
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ceux  qui  ont  les  bras  ou  les  jambes  rompues  ou  à 
ceux  dont  Ton  n’attend  plus  que  la  mort.  Chacun 
d’eux  eft  couché  fur  un  matelas  ,  dans  un  lit  à 
part,  autour  duquel  on  peut  aller  &  venfr:  mais 
les  autres  qui  ne  font  pas  dans  un  fi  grand  dan¬ 
ger  ni  fi  affligés  font  couchés  fur  des  lits  de  bois 
à  la  Hollandoife  qui  font  l’un  auprès  de  l’autre 
le  long  des  murs  &  attachés,  l’un  à  l’autre  com¬ 
me  d’une  feule  pièce  ;  ainfl  le  long  des  murs  des 
deux  côtés  on  peut  placer  &  foigner  cent  malades 
&  au  milieu  plus  de  foixante.  Des  deux  côtés  de 
la  grande  porte ,  ainfi  que  par  derrière  vis-à-vis  la 
montagne  du  Lion ,  il  y  a  de  grandes  fenêtres  en 
vitrages  ;  dont  on  ouvre  quelques  unes  lorfqu’il 
fait  beau  ou  qu’il  y  a  trop  de  chaleur  dans  la  mai- 
fon  pour  y  donner  un  libre  accès  à  l’air;  mais  afin 
que  les  malades  qui  commencent  à  fe  rétablir  ne 
profitent  de  l’occafion  pour  s’enfuir ,  ces  fenêtres  , 
font  fermées  de  grillages. 

Aux  quatre  ailes  de  ce  batiment ,  il  y  a  quatre 
petites  maifons  avec  une  terrafle  ;  &  l’une  qui  fe 
trouve  au  côté  gauche  de  la  porte  eft  la  demeure 
du  pere  de  l’hôpital  qui  doit  veiller  à  ce  que  les 
malades  foient  bien  foignés  &  que  ceux  d’entr’eu* 
qui  font  attaqués  du  fcorbut  ou  d’autres  maladies  9 
loient  fournis  d’herbes  médicinales  ,  ou  de  dro¬ 
gues  telles  que  le  Do&eur  &  le  chef  de  la  mai¬ 
fon  le  jugent  à  propos.  A  la  droite  de  la  même  por¬ 
te  eft  une  autre  maifon  pour  le  Do&eur,  qui  doit 
favoir  guérir  les  maladies  internes  auffi  bien  que 
les  maladies  externes.  Il  a  l’infpeétion  fur  tous 
ceux  qui  font  dans  la  maifon  excepté  fur  le  pere; 
mais  lorfque  le  Doèteur  n’a  pas  le  temps  ,  foit 
par  les  pratiques  particulières  qu’il  a  chez  les 
habitans  où  il  peut  gagner  confidérablement,  foit 
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pour  d’autres  raifons  ;  alors  le  pere  a  l’infpec- 
tion  de  la  maifon.  Dans  une  troifieme  au  côté 
qui  eft  en  face  de  la  montagne  du  Lion  eft  à  main 
gauche  la  mere  des  malades  qui  pour  les  hommes 
malades  n’a  rien  autre  à  faire  que  d’avoir  foin  des 
proviftons  néceflaires,  qu’on  apporte  ordinairement 
pour  un  mois  entier  &  de  quelques  autres  minu¬ 
ties  &  de  fournir  le  cuiftnier  de  ce  dont  il  a  befoiri 
chaque  jour.  La  quatrième ,  à  main  droite  eft  la 
demeure  du  cuiiinier.  Son  emploi  eft  plus  fatiguant 
que  tous  ceux  des  autres  officiers  de  l’Hôpital?  car 
il  eft  obligé  de  cuire  &  apprêter  deux  fois  par 
jour  pour  les  malades  &  de  tenir  prêt  le  diner  à  io 
heures  du  matin  &  le  fouper  à  3  heures  du  loir  ? 
afin  que  les  malades  puiffent  retirer  plus  d’avan¬ 
tage  des  remedes  qui  leur  font  preferits. 

Pour  avoir  ffim  des  malades ,  il  y  a  ordinairement 
huit  à  dix  efelaves  dans  l’Hôpital,  qui  fe  relayent 
l’un  &  l’autre  alternativement.  Leur  devoir  eft  de 
porter  à  manger  &  à  boire  à  ceux  qui  n’ont  pas' 
encore  affez  de  force  pour  marcher  &  d’être  prêts 
pour  toutes  fortes  de  néceffités.  Quand  ils  s’apperçoi- 
vent  que  l’état  d’un  malade  empire  ;  ils  doivent 
avertir  le  pere  qui  doit  prendre  notice  &  rendre 
compte  de  tout;  6c  quand  les  malades  meurent? 
il  faut  auffi  qu’ils  les  enterrent. 

Outre  ces  quatre  petites  maifons  bâties  au  de  hors 
de  l’hôpital;  il  y  a  encore  dans  fon  enceinte  plu- 
fieurs  petites  chambres  qui  fervent  à  différens  ufa* 
ges  ;  il  y  en  a  deux  *  dont  l’une  fert  pour  y  faire 
des  opérations ,  pour  couper  des  bras  ou  des  jam¬ 
bes  &c.  l’autre  eft  la  demeure  des  fubalternes  qui 
font  auffi  placés  pour  veiller  lur  les  malades.  11  y  a 
encore  deux  autres  petites  chambres.  L’une  qui  eft 
fans  fenêtres  fert  comme  une  efpèce  de  prifon 
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pour  les  malades  qui  s’enivrent  ou  dont  le  cer¬ 
veau  eft  un  peu  dérangé  :  elle  donne  fur  le  jar¬ 
din  de  la  Compagnie  :  l’autre  elt  auprès  de  la  de¬ 
meure  dii  pere  des  malades ,  6c  fert  aux  patiens  at¬ 
taqués  de  maladies  vénériennes,  dont  le  nombre  eft 
toujours  allez  confidérable  :  aulïi  cette  chambre  elt 
elle  fouvent  trop  petite  eu  égard  à  l’inconduite^ 
des  matelots  6c  des  autres  gens  des  équipages  qui 
arrivés  au  Cap  pour  y  faire  quelque  féjour,  s’a¬ 
bandonnent  fans  retenue  aux  femmes  efclaves: 

Pour  fournir  les  malades  6c  les  autres  patiens  de 
tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  leur  rafraîchilfement^ 
la  Compagnie  a  établi  un  ordre  excellent  dans  la 
maifon.  Par  exemple  tous  les  malades  qui  y  en¬ 
trent  ,  excepté  ceux  qui  font  atteints  de  maux 
vénériens,  l'ont  entièrement  francs  dans  les. pre¬ 
miers  quinze  jours  ;  quelque  dépenfe  qu’il  faille 
faire  pour  les  médicameiiter  ou  pour  les  lbigner  ;  11 
dans  cet  intervalle,  ils  ne  font  pas  rétablis ^  ils  ne 
dépenfent,  cependant  ,  que  la  moitié  de  leur  paye 
d’un  mois  ;  l’autre  moitié  leur  relie.  Mais  ceux  qui 
font  attaqués  de  maux  vénériens  font  obligés  de 
dépenfer  la  moitié  dé  leur  paye  d’un  mois  auflitôt 
qu’ils  ont  mis  le  pied  dans  l’Hôpital  6c  de  payer 
outre  cela  dix  Rixdalers  au  Doéteur  .ou  maître 
en  chef,  qui  font  tenus  de  donner  à  la  Compagnie 
une  partie  de  cet  argent;,  pour  le  payement  des  re¬ 
mèdes  dont  ils  fe  fervent.  De  plus  le  pere  des  ma¬ 
lades  doit  tenir  un  regiftre  exaét  de  tout  ce  qui  fe 
palfe  dans  la  maifon  :  il  doit  y  infcrire  les  noms  de 
tous  ceux  qui  y  entrent  bu  en  fortent  avec  le  mois> 
6c  le  jour*,  il  doit  tenir  notice  de  ceux  qui  y  meu¬ 
rent  6c  dans  les  cas  de  mort,  le  jour  môme  eii 
dohner  connoilfance ,  au  Gouverneur  6c  au' iecretai- 
re  de  la  Garnifon.  11  doit  encore  toutes  les  femkfc 
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nés ,  faire  tirer  une  copie  de  fon  regillre  &  la  don¬ 
ner  au  Gouverneur;  pour  qu’il  puiffe  favoir  de 
de  temps  en  temps ,  combien  il  eft  entré  de  nou¬ 
velles  perfonnes  dans  l’Hôpital ,  combien  il  en  fort , 
où  y  font  reliés ,  &  quels  font  ceux  que  la  mort  a 
enlevés.  11  doit  auffi  y  coucher  par  écrit  la  confomma- 
tion  qui  fe  fait  de  viande  chaque  jour  pour  les  mala¬ 
des  ,  &  toutes  les  autres  chofes  femblables ,  &  enfin , 
après  la  revue  générale,  qui  fe  fait!  certain  jour  dans 
toutes  les  Indes  Orientales  &  fur  tous  les  vailfeaux 
Hollandois ,  mettre  fon  regillre  au  net  &  le  délivrer. 
Pour  fa  peine  il  a  quelques  profits  qui  lui  forment 
un  affez  joli  revenu  annuel:  car  il  a  pour  lui  tou¬ 
te  la  dépouille  des  malades  qui  meurent ,  qui  , 
quelque  foit  leur  peu  de  valeur  ,  ne  laiffe  pas 
d’être  acheté  avec  plaifir  par  les  Bourgeois  ou  les 
gens  de  la  Campagne  pour  leurs  efclaves:  &  dans 
l’année ,  la  quantité  ne  lailfe  pas  de  rapporter  un 
profit  confidérable  :  il  s’en  trouve  même  quelque¬ 
fois  qui  ont  des  boutons  d’argent  à  leur  camifole 
ou  à  leurs  culottes  ;  ce  qui  en  augmente  encore  la 
fomme.  Cependant  il  n’a  aucun  droit  fur  les  ef¬ 
fets  renfermés  dans  une  malle  :  mais  à  l’inftant 
x  du  décès  ;  il  doit  la  fermer  en  préfence  des  aflis- 
tans  &  en  remettre  la  clef  au  fécretaire  de  la  Gar- 
nifon  &  à  fon  ordre  renvoyer  les  malles  &  les 
autres  effets  du  défunt.  En  conféquence ,  le  fecré- 
taire  en  fait  un  inventaire  en  préfence  de  deux  té¬ 
moins  prépofés  par  le  Gouverneur ,  il  les  vend  à  l’en¬ 
can  &  en  porte  l’argent  dans  le  coffre  de  la  Com¬ 
pagnie,  non  fans  en  avoir  auparavant  déduit  ce 
qui  lui  revient  pour  fa  peine.  L’Hôpital  des  malades 
eft  environné  d’un  large  foffé  où  fe  ramaffe  l’eau 
qui  coule  des  montagnes  &  d’où  elle  retombe  en 
cafcade  dans  les  canaux ,  qui  font  creufés  devant 
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les  maifons  des  Bourgeois ,  munis  de  doubles  ëclùfeè 
&  qui  la  conduifent  aü  château.  Ce  large  foffé  a 
été  creufé  par  Guillaume  Adrien  van  der  Stel  ôc 
Louis  (T Affenburg ,  fon  fucceffetir  ,les  a  fait  border 
d'arbres  ôl Amacquas  qui  croiflent  très-vite  6c  dé 
chênes  dans  la  place  intérieure  qui  auparavant, 
pouvoit  à  peine  fervir  de  jardins  potagers  :  par  ce 
moyen  on  a  procuré  à  cette  maifon  un  ombrage  é- 
pais  6c  agréable  6c  on  l’a  confidérablement  défen¬ 
due  contre  les  châleurs  exceffives.  ,  . . ,  ^ 

J1  y  a  encore  là  un  magnifique  édifice  pilblic  ’ 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie  qui  efl  appellé  le 
Loots  6c  qui  fert  de  demeure  aux  efclaves  de  la 
Compagnie.  11  eft  divifé  en  deux  parties,  l’uhe 
pour  les  hommes  6c  l’autre  pour  les  femmes  efcla¬ 
ves.  Il  y  a  dans  chaque  partie  de  ce  bâtiment  plu4 
fleurs  petites  chambres  commodes  6c  une  grande 
falle  où  les  efclaves  mangent  enfemble.  Les  fur- 
Veillans  6c  les  officiers  qui  doivent  veiller  fur  le£ 
efclaves  ont  chacun  leur  appartement  6c  il  y  a  une 
chambre  qui  fert  d’école  pour  les  enfans  des  efcla¬ 
ves  nègres.  Finalement,  il  y  a  encore  dans  cet 
édifice  une  forte  prifon  ou  font  renfermés  ;  les 
ivrognes ,  les  mutins 6c  enfin  tous  ceux  qui  ont 
commis  quelque  défordre. 

Enfin ,  parmi  les  édifices  de  la  Compagnie ,  mé¬ 
ritent  encore  d’être  remarquées  fes  grandes  6c  belles 
étableS ,  qui  peuvent  facilement  contenir  quelques 
centaines  dé  chevaux.  On  a  encore  ,  ordinaire¬ 
ment  ;  pour  lé  fervice  de  là  Compagnie  6c  pouf 
l’ufage  du  Gouverneur,  un  grand  nombre  dé  beaux 
thevaux  de  Perfe  6c  d’autres  pays. 

Outre  ces  batimens  publics  deflinés  a  différer^ 
ufages  pour  la  Compagnie,  il  y  a  fËglife;  c’éft.le 
dernier  édifice  qu’on  y  a  confirma  Car  au  premier 
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établiffement  de  la  Colonie  ;  on  n’a  pas  conflruk 
auflitôtune  églife  ;  parce  qu’on  exerçoitle  culte  pu¬ 
blic  dans  la  maifon  du  Gouverneur,  &  même  dans  une 
grande  falle  qui  fervoit  aufli  de  chambre  de  confeil  aux 
membres  du  Gouvernement.  Mais,  cette  falle  fut; 
bientôt  trop  petite  à  proportion  de  l’augmentation 
des  Bourgeois  &  de  la  quantité  d’habitans  qui  fe 
multiplioient  &  de ven oient  chaque  année  plus  nom¬ 
breux  ;  de  forte  qu’on  fe  trouva  dans  la  néceflité 
de  conftruire  un  édifice  plus  grand  pour  le  culte 
•public,  en  un  mot  une  églife.  Les  fondemens  de 
cette  églife  furent  pofés  fous  le  Gouvernement  de 
Simon  van  der  Stel ;  elle  a  été  achevée  fous  celui 
de  Guillaume  Adrien  van  der  Stel ,  fon  fils.  Une 
preuve  que  cette  églife  eft  très-belle ,  c’eft  qu’elle 
a  coûté  plus  de  70,000  florins,  fomme  qu’on  a 
puifé  dans  la  caifle  de  la  Diaconie,  ce  qui  prouve 
encore  que  les  Bourgeois  &  les  Habitans  s’étoient 
confidérablement  multipliés  &  enrichis.  Les  parti¬ 
cularités  fuivantes  donnèrent  occafion  de  ramafler 
une  fomme  fl  confidérable.  D’abord ,  quelques  Bour¬ 
geois  charitables  a  voient  commencé  par  faire  des 
legs  pieux  à  la  Diaconie  :  les  Diacres  mirent  cette 
fomme  à  intérêt  &  par  ce  moyen  le  fond  des  pauvres 
s’accrut  infenfiblement  :  d’un  autre  côté  les  befoins 
des  pauvres  n’étant  pas  afîez  confidérablespour  con- 
fommer  tout  l’argent  que  la  piété  diftribuoit  pendant 
le  fervice  divin ,  il  y  en  reftoit  toujours  quelque 
ehofe.  En  troifième  l’argent  des  enterremens  &  les 
troncs  des  pauvres  qui  étoient  tendus  dans  les  auber¬ 
ges  &  les  vaifieaux  de  la  Compagnie  rendirent,  avec 
le  temps  ,des  lommes  très-confldérables  -.enfin  la  Dia¬ 
conie  ayant  ramafle  tout  cet  argent,  l’avoit  fait  monter 
à  une  grofle  fomme.  Le  Gouverneur  en  étarit  in¬ 
formé  ,  jugea  qu’un  argent  ainfi  ramafle  pour  des 
ulages  jrieux  ne  pouvoit  être  mieux  employé  qu % 
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ïa  conftruétion  d’une  églife  &  Ton  crédit  étoit  trop 
puiflânt  pour  11e  pas  entraîner  le  confiftoire  dans 
ce  projet.  Bien  des  Bourgeois  étoient  outrés  con¬ 
tre  le  Gouverneur  Guillaume  Adrien  va,n  der  S  el; 
parce  qu’il  vouloit  employer  à  la  conftruction  d’une 
églife  9  un  argent  qu’on  avoit  donné  pour  l’entre¬ 
tien  des  pauvres.  Ils  penfoient  que  partout  où  la 
Compagnie  fondoit  une  Colonie ,  elle  étoit  obligée 
d’y  bâtir  des  églifes  &  des  écoles  à  les  frais  :  mais 
leur  mécontentement  ne  put  ni  arrêter,  ni  chan¬ 
ger  la  chofe.  En  conféquence  on  bâtit  mne  égliie 
avec  un  clocher  d’une  hauteur  médiocre  qui  repo¬ 
se  fur  les  fondemens  du  mur  de  l’églife  ;  l’un  & 
l’autre  furent,  pour  la  raifon  énoncée,  couvertes 
de  joncs ,  comme  les  maifons  de  la  ville.  Dans  le 
clocher  il  y  avoit  deux  cloches  de  moyenne  gran¬ 
deur  qu’on  ne  fonnoit  que  pour  le  fervice  religieux. 
L’Eglile  qui  eft  pourvue  de  grandes  vitres  aux 
quatre  façades ,  dont  deux  ont  des  avenues ,  à  la¬ 
voir  au  Sud  &  au  Nord  avec  de  beaux  portiques 
marbrés  de  blanc  &  rouge  ;  le  toit  repofe  fur  qua¬ 
tre  colonnes  qui  font  alfez  épaifies  :  outre  les  bancs 
dcftinés  au  Gouverneur ,  aux  conleillers ,  aux  autres 
membres  du  Gouvernement  &  aux  Bourgeois  les 
plus  qualifiés  ,  l’églife  eft  encore  embellie  d’une 
chaire  de  bois  joliment  travaillée  &  d’une  or¬ 
gue.  Elle  eft  aufii  ornée  d’un  grand  nombre 
d’armoiries  &  de  tombes  gravées  des  Gouverneurs 
décédés,  de  comnrandans  de  vaifleaux  Hollandois, 
de  quelques  Amiraux  ou  Capitaines  Anglois  ôç 
Danois,  qui  y  font  enterrés.  La  chaire  à  prêcher  eft 
occupée  par  trois  Prédiçans.  Deux  vifiteurs  de  ma¬ 
lades  fervent ,  l’un  l’hôpital  des  malades  &  1  autre 
la  garnifon. 

Nous  croyons  avoir  parlé  alfez  amplement  de  ^ 
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ville ,  du  château  &  des  édifices  publics  :  nous  air 
Ions  maintenant  jetter  les  yeux  fur  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  aux  environs;  d’abord  nous  al¬ 
lons  décrire  le  jardin  de  la  Compagnie. 

Dans  la  même  vallée  de  la  Table,  on  rencontre 
autour  de  la  ville  une  grande  quantité  de  beaux 
jardins  &  furtout ,  le  long  de  la  Zout-riviere ,  de  fu- 
perbes  maifons  de  campagne,  qui  font  très-bien  entre¬ 
tenues  &  qui  appartiennent  à  différens  particuliers , 
foit  des  principaux  officiers  de  la  Compagnie ,  foit 
des  Bourgeois  les  plus  diffingués:  mais  nous  ne 
nous  arrêtterons  pas  à  les  d'écrire  ,  parce  que, 
pour  ne  pas  fortir  des  bornes  que  nous  nous  fom- 
mes  prefcrites,  nous  nous  fixerons  aux  jardins  de 
îa  Compagnie.  Le  premier  de  ces  jardins  efi:  derrière 
l’églife  en  montant  à  la  montagne  de  la  Table  &  il 
eft  pourvu  de  plufieurs  édifices  ;  fur  le  devant  eft 
la  maifon  du  jardinier  avec  plufieurs  autres  appar¬ 
tements  que  l’on  a  depuis  peu  relevés  &  embellis: 
derrière  le  jardin  il  y  a  un  parc  entièrement  clos 
avqc  une  grande  allée  qui  offre  une  perfpective  très- 
agréable.  Il  y  a  d’un  côté  une  grande  maifon  de 
plaifance  où  le  Gouverneur  &  les  membres  de  la 
Régence  vont  fe  divertir  &  d’où  Ton  peut  prome¬ 
ner  fa  vue  fur  tout  le  jardin.  Celui  qui  a  conftrpit 
ce  jardin  efi:  le  Gouverneur  van  der  Stel9  qui 
l’a  fait  difpqfer  dans  un  ordre  très-  agréable ,  orner 
de  toutes  fortes  de  plantes  exotiques  &  rares ,  vers, 
la  fin  du  fiecle  précédent  ;  car  les  Gouverneurs  qui 
font  venus  après  lui  y  ont  fait  plufieurs  change¬ 
ments  chacun  félon  ion  goût  de  dans  l’année  1706. 
il  avoit  confidérabiement  perdu  de  fa  beauté ,  lui- 
yant  le  témoignage  de  Maxwell ,  qui  a  donné  une 
defeription  abrégée  de  la  Colonie  du  Cap  dans  les 
^ranfatytons  pbilofophiques  de  l’an  1707.  EJg  par- 
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lant  de  ce  jardin  il  dit qu'il  n’offre  rien  d’extraordi¬ 
naire.  > Cependant  Kolbe  en  fait,  fuivant  fa  coutu¬ 
me  ,  l’éloge  le  plus  pompeux  ;  il  en  parle  comme 
d’un  paradis  terreftre  ,  où  l’on  rencontre  les  fruits 
&  les  plantes  les  plus  rares  des  quatre  parties  du 
monde.  Mr.  de  la  Caille  avoue  même  qu’il  pa- 
roît  avoir  été  autrefois  plus  beau  qu’il  n’eit  à  pré- 
lent;  mais  que  Kolbe  ne  doit  par  l’avoir  vû  dans 
ce  premier  état ,  qu’il  n’y  a  dans  fes  paroles ,  au¬ 
cune  reffemblance ,  que  tout  y  ell  exagéré  à  ou¬ 
trance.  Ce  qu’on  peut  dire  en  général,  pôurfuit 
Mr.  de  la  Caille ,  c’ell  que  c’ell  un  allez  beau  po¬ 
tager,  long  de  près  de  mille  pas  &  large  de  a6o; 
partagé  en  lits  quarrés ,  entourés  d’une  haute  char¬ 
mille  de  chênes  ou  de  laurier.  De  ces  quarrés  deux 
font  deftinés  à  fervir  de  parterre  au  logement  du 
Gouverneur ,  &  un  autre  ell  rempli  par  trois  ber¬ 
ceaux  de  châtaigniers  ;  le  relie  contient  des  légumes 
&  allez  peu  d’arbres  fruitiers  ;  ce  jardin  n’efl  arro- 
fé  que  par  quelques  foffés  d’eau- vive  &  une  ou 
deux  rigoles  pratiquées  en  dedans  du  jardin.  Au 
relie  il  efb  permis  à^tout  le  monde  &  même  aux 
matelots  d’aller  s’y  promener  ;  mais  perfonne  ne 
peut  y  cueillir  des  fruits  ou  y  caufer  du  domma¬ 
ge  ;  ce  qui  elt  défendu  fous  des  peines  leveres  ; 
&  pour  prévenir  cela  &  y  prendre  garde  on  y  a  éta¬ 
bli  des  eiclaves  &  des  lurveillans. 

Outre  ce  jardin ,  qui  elt  le  principal ,  la  Com¬ 
pagnie  a  encore  deux  autres  jardins  de  moindre 
étendue,  qui  ne  font  à  la  vérité  que  de  limples 
potagers  fitués  au  Sud  du  château.  L’un  elt  ap- 
pellé  Kond-bofcb ,  d’après  un  bois  rond  planté  de  chê¬ 
nes  fort  près  l’un  de  l’autre  :  on  y  entretient  & 
l’on  y  éleve  une  grande  quantité  daloës,  auprès 
defquels  on  trouve  une  belle  maifon  de  Campagne 


5<S  J)eJcription>  abrégée 

i  t 

qui  appartient  au  Gouverneur.  L’autre  jardin ,  fitué 
près  de  celui-ci,  porte  le  nom  de  Nieuivland •> par¬ 
ce  quil  a  été  formé  plus  tard  que  l'autre;  il  elL 
grand  &  en  1750,  le  Gouverneur  a  fait  bâtir  tout 
auprès  une  maifon  de  Campagne  qui  eft  plus  gran¬ 
de  que  celle  fltuée  près  du  jardin  de  p.ond-bofch. 
Ces  deux  jardins  fervent  principalement  à  fournir 
des  pois  &  d'autres  légumes  pour  l’ufage  des  gpns 
des  vaiffeaux  de  la  Compagnie  ;  ils  en  produifent 
une  grande  quantité  ;  ils  font  arrofés  par  la  Zout- 
riviere,  qui  reçoit  fes  eaux  de  la  montagne  de  la 
Table;  ce  qui  contribue  non-feulement  à  les  rendre 
beaucoup  plus  fertiles  ;  mais  encore  à  former  une 
perfpective  plus  agréable.  Mr.  de  Bougainville  qui 
a  viùté  ces  jardins  en  l'année  1769,  lçs  trouva 
beaucoup  plus  beaux  que  celui  de  la  Compagnie , 
&  celui-ci  beaucoup  au-deffous  de  fa  réputation. 
Les  longues  allées  couvertes  de  haies  fort  hautes  lui 
donnoient ,  dit-il ,  l'apparence  d'un  jardin  de  moi¬ 
nes  ;  &  il  eft  planté  de  chênes  qui  ont  très-mau- 
vaife  grâce. 

Maintenant  nous  allons  paffer  aux  autres  mon¬ 
tagnes  &  vallées  que  l’on  trouve  dans  ce  Diftriét , 
putre  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-deffus. 
Les  montagnes  qui  s’offrent  d’abord  à  nous  font  celles 
dy  tigre ,  ainft  appellées  parce  que  de  loin ,  el¬ 
les  paroîüent  femées  de  taches  comme  une  peau 
de  tigre.  Elles  font  au  Nord-Eft  de  la  monta¬ 
gne  de  la  Table,  à  environ  deux  milles  de  la  vil¬ 
le,  à  l’Eft  de  la  Baye  de  la  Table  &  ont  envi¬ 
ron  quatre  milles  de  pirconférence.  Kolbe  repré¬ 
lente  ces  montagnes  comme  le  territoire  le  plus 
fertile  de  tout  Je  Cap;  c’eft  aufii  pour  cela  qu'il 
%  été  le  premier  cultivé ,  qu’on  y  a  formé  plulieur$ 
métairies,  &  maifons  de  Campagne,  qui  juiqu’au 
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fommet  font  couvertes  des  productions  les.  plus 
précieufes  que  la  nature  peut  prodiguer  à  ce  ter¬ 
roir  &  qu’elle  n’y  a  rien  d’épargné  que  l’eau  ;  mais 
que  ce  défaut  eft  amplement  dédommagé  par  un 
brouillard  épais  qui  fe  réfout  toutes  les  nuits  fur  ces 
montagnes  &  qui  les  arrofe  d’une  grande  abondan¬ 
ce  de  rofée.  Mais  Mr.  de  la  Caille ,  meilleur  philo- 
fophe  &  naturalise,  plus  habile  obfervateur  des  mé¬ 
téores  de  l’air ,  enfin  écrivain  plus  fidel  que  Kolbe , 
allure  pofitivement  dans  fon  récit  fur  lequel  on  peut 
faire  beaucoup  plus  de  fond,  que  tout  ce  qu’on 
dit  du  nuage  qui  couvre  les  montagnes  du  Tigre 
eft  abfolument  faux;  que  ces  montagnes  méritent  à 
peine  ce  nom ,  quelles  font  fort  balles  comme  cel¬ 
les  des  environs  de  Paris.  De:là  il  eft  aifé  de  dé¬ 
duire  ce  qu’on  doit  penfer  de  la  grande  fertilité  de 
ces  montagnes  &  des  vallées  d’alentour  dont  Kol¬ 
be  fait  un  ii  grand  éloge  ;  car  s’il  eft  vrai ,  fuivant 
fon  propre  témoignage ,  que  la  nature  leur  a  refu- 
fé  de  l’eau,  &  s’il  eft  taux  que  cet  inconvénient  foit 
compenfé  par  une  brouillard  ou  une  nuée  qui  fe 
réfolve  en  une  rofée  abondante  :  d’où  vient  donc 
cette  fertilité  extraordinaire  dans  un  climat  fi  chaud , 
fur  des  montagnes  fabloneufes  &  femées  de  rocs  ? 

Enfuite  viennent  les  fëoebergen  ou  les  montagnes 
des  vaches ,  qui  font  fituées  dans  le  même  endroit  ; 
mais  plus  à  l’Eft  :  il  y  a  là  une  grande  diiette  d’eau 
&  fuivant  Kolbe  lui-même ,  le  fol  n’y  eft  pas  ii  fer¬ 
tile  que  celui  des  montagnes  du  Tigre  ;  par  con- 
féquent  elles  font  moins  habitées. 

Enfuite  viennent  les  montagnes  bleues  qui  font 
fituées  prefque  directement  au  Nord  du  Cap  &  qui 
portent  ce  nom  ;  parce  qu’elles  paroifient  être  de 
çette  couleur  à  ceux  qui  les  voient  de  la  mer;  el¬ 
les  font  à  peine  à  quatre  lieues  du  Cap ,  ce  font , 
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ajoute  Mr.  de  la  Caille ,  deux  petites  montagnes 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  deux  lieues,  ifolées 
daiKeurs ,  &  trop  peu  fpacieufes  pour  fervir  de  re¬ 
trait  e  aux  Elephans  :  ce  qui  rend  tout  à  fait  fufpeél 
le  récit  de  Kolbe ,  qui  raconte  qu’on  y  trouve  un 
grand  nombre  d’animaux  fauvages  &  furtout  des 
élephans,  des  cerfs  &  autres. 

Au  Sud  du  Cap  &  à  l’Oueft  de  la  Baye-Fals  à 
la  même  extrémité ,  font  ûtuées  les  montagnes  de 
pierre ,  S?  eenbergen ,  d’où  la  pointe  de  la  Baye  qui 
eft  au  Nord-Ojaeft  prend  le  nom  de  coin  de  la  mon¬ 
tagne  de  pierre ,  Steenbergshoek .  Entre  ce  coin  & 
la  Baye  de  la  Table  eft  iitué  le  fameux  hameau 
de  Confiance  où  croît  le  vin  de  ce  nom  fi  renom¬ 
mé  &  fi  recherché  en  Europe.  Ce  fameux  vigno¬ 
ble  n’eft  gueres  compofé  que  de  deux  habitations  : 
l’une  ancienne  a  été  conftruite  par  un  des  van  der 
Stel ,  Gouverneur  du  Cap;  l’autre  eft  plus  moder¬ 
ne  &  dans  le  goût  des  habitations  ordinaires  :  elles 
font  toutes  deux  dans  un  fond  ;  mais  la  première 
eft  plus  élevée  que  l’autre  :  elle  a  un  peu  de  vue 
qui  donne  fur  une  partie  de  la  Baye-Fals;,  l’autre 
n’en  a  point  du  tout  ;  elles  l'ont  bien  arrofées  & 
les  jardins  &  vergers  très- fertiles.  Elles  appartien¬ 
nent,  chacune,  à  un  particulier;  Mr.  de  la  Caille 
ajoute  que  le  vin  de  Confiance  qu’on  débite  en  fi 
grande  quantité  en  Europe ,  doit  être  un  vin  bien 
falfifié.  11  n’y  a  que  deux  habitations  contiguës  à 
Confiance  où  ce  vin  croît  &  dans  les  meilleures 
années ,  ces  deux  habitations  ne  peuvent  fournir  en- 
femble  plus  de  60  lécres  de  vin  rouge  &  80  ou  9a 
de  blanc.  La  lécre  tient  environ  600  pintes  de  Paris  ; 
année  commune  on  compte  en  tout  i$o  lécres. 

Mr.  de  Bougainville  qui  en  1769  ,  a  été  au  Cap-, 
&  a  été  invité  à  dioé  chez  Mr  .van  der  Spie,  pro* 
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priétaire  de  Confiance ,  raconte  à  peu-près  la  même 
chofe  que  Mr.  de  la  Caille ,  touchant  la  quantité  du 
vin  qui  croît  à  Confiance. 

Ce  vin,  dit  T  Auteur  de  rhifioire  philojophique  & 
politique ,  devroit  entrer  tout  entier  &  à  très-bas 
prix  dans  les  caves  de  la  Compagnie.  Heureufe- 
ment  le  Gouverneur  trouve  fon  intérêt  de  permet¬ 
tre  que  les  cultivateurs  ne  le  livrent  que  mêlé  avec 
celui  des  vignes  voifines.  Le  vin  fi  renommé  qui 
leur  refie ,  par  cet  arrangement ,  l’excellent  vin  du 
Cap  efl  vendu  quatre  francs  la  bouteille  aux  vais- 
feaux  étrangers  que  le  hazard  conduit  fur  ces  cô¬ 
tes.  Il  efl  ordinairement  meilleur  que  celui  que  la 
tyrannie  arrache  ;  parce  qu’on  n’obtient  jamais  rien 
de  bon  que  de  la  volonté. 

Suivant  le  rapport  de  Mr.  de  Bougainville ,  on 
ne  cultive  à  Confiance  que  les  feuls  plants  de  mus¬ 
cat  d’Efpagne  ;  &  l’on  diflingue  la  grande  Confian¬ 
ce  de  la  petite  Confiance ,  par  une  haie  qui  les  fépare  : 
la  première  appartient  à  Mr.  van  der  Spie  ;  l’autre 
à  un  autre  particulier  :  le  vin  qu’on  y  recueille  efl 
prefque  de  la  même  qualité  ;  malgré  cela ,  les  crûs 
des  deux  Confiances  ,  ont  chacunes  leurs  Amateurs. 
La  Compagnie  en  tire  un  tiers  pour  un  certain  prix  ; 
le  refie  le  débite  aux  marchands  qui  fe  prêt  entent. 
Le  prix  actuel  efl  de  trente-cinq  piaflres  la  lécre 
ou  la  tonne  contenant  70  bouteilles  de  vin  blanc. 
Le  terroir  de  confiance  fe  termine  en  une  pente 
douce;  c’eft  un  terrein  graveux.  On  y  cultive  les 
plants  de  vigne  fans  lattes  avec  de  petits  échalas 
&  l’on  fait  le  vin  en  jettant  dans  la  cuve  les  grains 
triés  de  la  grappe  :  les  tonneaux  pleins  font  pofés 
à*  rez  de  chauffée  dans  une  cave  où  l’air  peut  s’in¬ 
troduire  en  toute  liberté. 

J  Sur  la  cime  d’une  des  montagnes  de  pierre  5  il  y 
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3  une  large  &  profonde  caverne  qu'on  appelle  le 
château  du  Prince,  ayant  quatre-vingt  pieds  de  pro¬ 
fondeur  &  quarante  de  largeur  :  elle  peut  contenir 
deux  cens  hommes.  L’avenue  de  cette  caverne  a  la 
vue  fur  la  Baye-Fals.  On  n’eft  gueres  d’accord  fur 
l’origine  de  cette  caverne  ;  au  Cap  on  penfe  com¬ 
munément  que  c’eft  un  ouvrage  de  la  nature ,  mais 
Kotbe  qui,  dans  l’année  1709  y  eft  allé  avec  un 
Ami  &  qui  l’a  confiderée  avec  beaucoup  d’attention , 
jugea,  comme  fon-ami,  que  c’étoit  un  ouvrage  de 
l’art  &  fi  ce  qu’il  ajoute  çft  vrai  ;  il  paroit  avoir 
raifon.  ÏÏ  dit  qu’il  y  a  des  carrières  fur  les  monta¬ 
gnes  ,  d’où  l’on  tire  des  pierres  qui  font  auffi  bon¬ 
nes  que  le  marbre  &  dont  on  fe  fert  pour  par- 
quetter  &  embellir  les  appartements  &  qu’on  paye; 
fort  cher  ;  enfin  qu’on  en  exporte  une  grande 
quantité  en  Hollande  :  d’où  cette  caverne  ne  pour-, 
roit  être  qu’une  carrière  exploitée  d’où  l’on  a ,  à  la 
longue,  tiré  aifez  de  pierres  pour  former  le  trou 
large  &  profond  qu’on  y  voit  à  préfent  ;  ce  qui 
fait  évanouir  toutes  le$  chofes  merveilleufes  qu’on 
raconte  à  cette  occafion, 

A  la  même  partie  Occidentale  de  la  Baye-Fals , 
il  y  a  encore  d’autres  montagnes  dont  la  direction 
s’étend  depuis  les  montagnes  de  pierre  jufqiv a  l’in¬ 
tervalle  qui  fe  trouve  au  Sud  de  la  mer ,  entre  la 
mer  &  la  Baye-Fals.  On  les  appelle  les  monta¬ 
gnes  de  Norwègft,  parce  qu’elles  ont  quelque  res- 
îemblance  avec  celle  de  Norwège^&fuivant  Dap- 
per ,  les  Portugais  les  ont  appellées  les  montagnes 
rompues, -les  pi  cos  fragojos .  Dans  les  vallées  & 
dans  les  plaines  fituées  entre  ces  montagnes,  la 
Compagnie  avoit  autrefois  plufieurs  prairies  pour 
fon  bétail  ;  mais  elles  les  a  dernièrement  abandon¬ 
nées  2  auffi  bien  que  les  étables  &  les  autres  bâti- 
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mens  qui  fervoient  à  garder  le  bétail;  parce  que 
la  viande  quelle  acheté  des  particuliers  qui  élè¬ 
vent  des  troupeaux  privilégiés  lui  revient  à  bien 
meilleur  marché.  On  dit  encore  que  les  monta¬ 
gnes  s’avancent  jufquà  ûx  lieues  dans  la  mer  6c  s’y 
terminent  en  pointe. 

Les  montagnes  ,  étant  les  premières  fources 
des  ruifleaux  6c  des  rivières,  l’eau  qui  tombe 
fe  raflemble  6c  traverfe  les  vallées.  Ainft  l’on 
trouve  encore  dans  cet  endroit-  plufteurs  rivières 
6c  ruifleaux  qui  arrofent  les  vallées ,  les  campagnes 
6c  les  jardins  qui  y  font  limés.  Ce  qui  s’offre  d’a¬ 
bord  de  plus  remarquable  c’eft  la  Zout- riviere  qui 
tire  fa  fource  de  la  montagne  de  la  Table  ;  elle  eft 
formée  de  plufteurs  ruifleaux  qui  coulent  au  Sud- 
Sud- Eft  de  cette  montagne  6c  fe  raffemblent  à  fon 
pied ,  pour  fe  décharger  dans  le  fein  de  cette  ri¬ 
vière  :  ainfi  dans  fon  cours  jufqu’à  la  mer  *  el¬ 
le  eft  encore  groffie  de  plufteurs  autres  ruis-* 
féaux  :  elle  arrofe  les  terres  6c  les  jardins  qui 
font  dans  la  Baye  de  la  Table  6c  le  jardin  de  la 
Compagnie ,  appellé  le  Ronde- BoJ ch  ^  6c  finit  par  fe 
décharger  dans  la  Baye  de  la  Table.  Elle  eft  ordi¬ 
nairement,  bien  approviftonnée  de  poiffons  que  le 
flux  de  la  mer  y  amene  aufli  loin  que  la  marée 
y  monte ,  fon  eau  mêlée  avec  celle  de  la  mer  de¬ 
vient  faumâtre;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Zout-riviere *  riviere  -  falée  :  car  autrement  fon 
eau  eft  douce  6c  limpide  6c  le  redevient  encore 
aufîitôt  que  le  flux  s’eft  retiré.  Cette  riviere 
coule  tout  le  long  de  l’année  ;  pendant  que  la  plu¬ 
part  des  autres  qui  font  dans  le  même  territoire  font 
à  fec ,  durant  tout  l’été.  La  caufe  vient  certaine¬ 
ment  de  la  hauteur  de  la  montagne  de  la  Table 
d’où  elle  tire  fa  fource  6c  où  l’air  étant  plus  frais  les 
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vapeurs  fe  condenfent,  les  nuages  relient  fufpën- 
dus  &  fe  réfolvent  en  pluye ,  grêle  ou  neige  ;  ce 
qui  forme  des  courans  perpétuels  &  pluûeurs  au¬ 
tres  ruiffeaux ,  qui  coulent  de  la  montagne  &  fe 
déchargent  dans  la  Zout-riviere. 

Il  en  elt  tout  autrement  de  la  Rivieré  de  Moffel- 
banlc ,  dont  le  lit  n’eft  pas  loin  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler  ;  mais  elle  ne  coule  qu’en  hiver 
ou  dans  les  temps  de  pluye;  ce  que  les  matelots 
appellent  le  mauvais  mouflon  :  aufli  n’eft- elle  guéres 
formée  que  de  pluûeurs  eaux  qui  defcendent  dans 
cette  faifon  humide  des  montagnes  plus  baffes 
ütuées  à  l’entour  ,  pour  tomber  dans  les  vallées 
&  fe  raffembler  dans  cette  riviere  à  travers  de  plu- 
lieurs  fonds  :  elle  coule  en  faifant  pluûeurs  finuo- 
ûtés  à  travers  diverfes  plaines  arides  &  fabloneufes 
6c  finit  par  fe  décharger  dans  la  Zout-riviere  près 
de  la  Baye  de  la'  Table.  En  été  ou  dans  les  temps 
fecs  qu’il  ne  pleut  que  rarement ,  ou  point  du  tout, 
elle  ell  entièrement  à  fec;  parce  qu’eUe  ne  tire  point 
d’eau  des  montagnes  &  qu’il  n’y  a  plus  de  déborde- 
mens  dans  les  plaines  ;  ce  qui  rend  faumâtre  l’eau 
qui  dort  &  croupit  dans  les  foffés  &  les  bas-fonds. 

La  Riviere  *  connue  fous  le  nom  de  Keifers-ri- 
viere  ou  Riviere  de  l’Empereur,  eft  de  même; 
elle  eoulë  à  travers  la  vallée  du  fable  &  s’y  en¬ 
gloutit  l’été  ;  pendant  que  fon  embouchure  eft 
obftrué  de  fable  par  le  vent  du  Sud-Eft  ;  qui  y 
fouûle  ordinairement  &  pendant  que  cette  vallée 
qui  reçoit  toute  l’eau  de  cette  riviere  eft  changée 
en  une  efpece  de  Lac.  Ainû  l’eau  de  cette  riviere 
refte  tranquille  même  de  la  vallée  dans  la  féchereffe , 
jusqu’à  ce  que  les  temps  de  pluye  foient  arrivés  : 
alors  les  pluyes  continues  font  tellement  enfler  la 
riviere  &  le  lac  qui  s’eft  formé  dans  la  vallée 
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qu’elle  entraîne  le  fable  qui  avoit  fermé  l’emboti- 
chure  :  Et  cela  d  autant  plus  facilement  que  c’eft 
alors  que  fouillent  fur-tout  les  vents  de  Nord-Oueiî, 
qui  agitent  les  flots  de  ce  côté  -  là ,  les  preffent 
contre  l'embouchure  de  la  riviere ,  écartent  le  fable 
&  s’ouvrent  enfin  un  paffage  libre.  Cela  donne 
occafion  à  ceux  qui  aiment  la  pêche,  de  pêcher 
alors  une  grande  quantité  de  poifîons  que  la  mer 
y  a  jettés ,  &  lors  qu’ils  font  obligés  d’attendre 
trop  longtems  l’écoulement  de  cette  eau,  il  arri¬ 
ve  quelquefois  qu’ils  percent  la  chauffée  &  déga¬ 
gent  l’embouchure  de  la  riviere. 

11  y  a  encore ,  dans  ces  environs ,  plufieurs  pe¬ 
tites  rivières  &  ruiffeaux  qui ,  pendant  les  faifons 
de  pluye,  coulent  des  montagnes,  le  long  des 
vallées.  Entr’autres  il  en  efl:  une  qui  defcend  des 
montagnes  de  Stellenbofch ,  traverfe  les  vallées, 
arides  &  fabloneufes  de  la  Table  &  fe  décharge 
dans  la  Baye -Fais  ;  mais  diminuant  en  été  elle 
devient  un  peu  faumâtre  &  finit  par  être  tout-à- 
fait  à  fec.  En  voilà  affez  fur  le  Diftriét  du  Cap  5 
nous  allons  traiter  du  fécond  Diflriét ,  c’eft-à-dire 
de  la  Colonie  de  Stellenbofch. 
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CHAPITRE  V. 


Du  Diftricl  de  Stellenbofch . 
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Ce  fécond  Diftricl: ,  que  nous  allons  décrire ,  porte 
le  nom  de  Stellenbofch  &  a  été  formé  en  1 67a 
par  le  Gouverneur  Simon  van  der  SteL  Ce  qui  a 
donné  occafion  à  cette  fécondé  Colonie  de  fe  for¬ 
mer,  c’eft  l’augmentation  des  Habitans  du  Cap, 
pour  les  quels ,  le  pays  d’alentour ,  qui  avoit  été 
te  premier  occupé  &  cultivé,  commençoit  à  être 
trop  petit  :  cela  fut  caüfe  qu’on  fût  obligé  de  défri¬ 
cher  d’autres  terres  encore  incultes  &  inhabitées. 
Car ,  quoique  çà  &  là  dans  le  voifinage  du  Cap; 
il  y  eut  encore  des  hordes  ambulantes  de  Hot¬ 
tentots  qui  changeoient  fouvent  de  place  &  ne 
fubfiftoient,  avec  leur  bétail,  que  de  ce  que  la 
terre  produifoit  d’elle  même;  fans  s’aftreindre  à 
cultiver  la  terre  ;  Ion  pouvoit  cependant  regarder 
ce  pays  comme  ineulté  &  inhabité;  Tel  étoit, 
principalement,  l’état  du  pays  qu’011  choifit  pour 
y  former  une  nouvelle  Colonie:  il  étoit  hérifle 
de  ronces  &  d’arbrilfeaux ,  que  l’on  fit  couper  & 
arracher  pour  nettoyer  la  terre ,  la  préparer  à  re¬ 
cevoir  la  culture  &  poür  y  bâtir  des  habitations; 
On  donna  à  ce  territoire  le  nom  de  Stellenbofch 
ou  bois  de  Stel ,  pour  faire  allufion  à  fa  première 
fituation  &  conierver  le  fouvenir  de  Mr.  van  der 
Stel  y  auteur  de  cette  entreprife.  Suivant  le  pre¬ 
mier  plan,  on  difpofa,  cette  Colonie  comme  un 
village ,  on  y  bâtit  une  églife ,  une  chambre  de 
confeil  &  plufieurs  maifons  publiques.  Cette  pa- 
roiffe  furpafle,  en  effet  toutes  les  autres,  qu’ont 
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peut  à  peine  appelîer  village ,  quoi  qu’il  y  ait  des 
églifès  &  des  paroiffes;  par  ce  que,  fuivant  un 
ordrfe  de  la  Compagnie,  les  maifons  des  payfans 
doivent  être  éloignées  d’une  lieue  Tune  de  l’autre; 
Cependant  ce  village  n’avoit  pas  encore  fubftfté 
bien  des  années  qu’un' affreux  incendie  le  réduiftt 
presque  tout  en  cendres.  Ce  malheureux  accident 
arriva,  dit-oii,  par  la  négligence  d’un  efclave,  qui 
portant  à  fon  maître  du  feu  pour  allumer  fa  pipe , 
laiffa  voler  une  étincelle  fur  le  toit  de  rofeaux ,  qui 
embrafa  toute  la  maifon,  communiqua  la  flamme 
aux  autres,  avec  tant  de  fureur  que  toutes  les  au¬ 
tres  furent  détruites  en  deux  heures  avec  l’églife 
&.  la  maifon  du  confeil  :  il  n’y  eut  que  deux  ou 
trois  maifons  qui  en  échappèrent.  Cela  arriva  en 
1710.  dans  le  temps  que  Mr.  Samuel  Marinas  dé 
Meurs ,  étoit  Landroft  de  ce  Diftrîét  ;  &  ce  fut  fon 
efclave  qui  caufa  ce  malheurs.  Mais;  depuis  ce 
temps ,  tout  a  été  rebâti  &  même  en  meilleur  état 
qu’auparavant.  Le  village  eft  à  préfent  compofé  de 
plus  d’une  cinquantaine  de  maifons  &  d’une  églife.  Il 
ÿ  a  deux  rues  principales,  bordées  de  gros  chênes 
qui  font  un  ombrage  très-épais.  Il  ÿ  a  aufli  une  riviè¬ 
re  qui  traverle  le  village.  Ce  village  eft  fitué  dans 
tin  grand  vallon ,  tout  entouré  de  hautes  montagnes , 
éxcepté  du  côté  du  Sud-Oueft ,  ou  là  vue  s’étend 
Vers  Baye-Fals  ;  mais  comme  ces  montagnes  font 
à  une  diftance  raifonnable  ,  la  place  paroît  fort 
agréable.  L’églife  ell  à  l'extrémité  du  village  ;  el¬ 
le  eft  éloignée  du  Cap  à  environ  dix  heures  de 
chemin  bu  huit  heures  en  allant  fur  un  chariot  traî  ¬ 
né  par  les  bœufs  du  pays. 

Ce  Diftriét  s’étend  à  l’Eft  jufqu’à  la  Hollande 
Hottentote  &  aux  montagnes  qui  en  font  frontiè¬ 
res,-  au  Sud  jufqu’à  Baye-Fals;  à  l’Oueft  jufqu’à 
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la  vallée  6c  aux  montagnes  des  Tigres  où  finit  la  Co 
lonie  du  Cap,  6c  au  Nord  jufqu’à  la.riviere  de 
Moflelbank  &  à  la  montagne  des  peries  Paerel- - 
ber  g. 

Afin  d’examiner  dans  toutes  fes  divifions  particu¬ 
lières,  ce  Diftrid  qui,  par  les  limites  que  nous 
venons  d’indiquer  efi:  11  fort  étendu,  on  le  divi- 
fera  en  quatre  Diftri&s  ;  la  Hollande  Hottentots , . 
le  Moddergat ,  Stellenbofch ,  6c  le  Bottelary  :  tel  efi: 
l’ordre  que  nous  allons  fuivre. 

La  Hollande  Hottentote  efi:  le  Diftriét  méridio¬ 
nal  de  Stellenbofch  :  elle  tire  fon  nom  des  Hol- 
landois  ,  lorfqu’ils  vouloient  former  pour  ainfi 
dire,  une  nouvelle  Hollande  dans  le  pays  des  Hot¬ 
tentots.  Ils  commencèrent  alors  à  la  cultiver  6c 
à  l’habiter,  comme  nous  avons  déjà  dit  en  parlant 
du  premier  établiflement.  On  regarde  ce  territoire 
comme  le  plus  beau ,  le  plus  fertile ,  ôc  le  mieux 
fitué  de  toute  la  Colonie:  tout  ce  qu’on  y  ietne, 
tout  ce  qu’on  y  plante  y  réuiïit  à  merveille  :  il  y  a 
de  l’eau  6c  de  l’herbe  en  abondance  ;  de  forte  que 
les  hommes  6c  les  bêtes  peuvent  y  trouver  facile¬ 
ment  de  quoi  fubfifter  :  elle  n’eft  pas ,  d’ailleurs ,  à 
l’égard  du  Cap ,  ni  mal  fituée  ni  trop  loin  :  on  y 
peut  aller  par  deux  chemins  différens  :  l’un  efi;  plus 
commode  6c  l’autre  plus  agréable.  On  dit  qu’on 
trouvoit  autrefois  des  bêtes  fauvages  dans  ce  can¬ 
ton  ;  mais  depuis  qu’on  a  arraché  les  bois  6c  qu’on 
a  cultivé  les  terres  on  n’y  voit  gueres  que  des 
Boucs  fauvages. 

Ce  territoire  efi:  coupé  par  trois  rivières  :  l’une  efi: 
appellée  la  riviere  de  St.  Laurent ,  qui  tire  fa  four- 
ce  d’une  montagne  qu’on  appelle  Keer zv ter ,  impaffe , 
ou  cul  de-fac,  car  lorfqu’on  s’y  promene  en  venant 
de  Drakenftein ,  il  faut  retourner  fur  fes  pas  ;  fi  l’on 
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îie  veut  s’expofer  en  avançant  plus  loin ,  à  s’égarer 
dans  les  chaînes  des  montagnes ,  fans  pouvoir  en 
revenir.  Près  de  fa  fource ,  cette  riviere  commen¬ 
ce  à  couler  à  travers  de  petites  brouflailles  qui  la 
défendent  ü  bien  de  la  chaleur  des  rayons  du  fo- 
leil ,  que  l’eau  conferve  fa  fraîcheur  jufqu’à  neuf  heu¬ 
res  du  matin  :  li  l’on  vient  la  puifer  avant,  ce  temps 
&  qu’on  la  conferve  au  logis  dans  un  endroit  frais*' 
on  peut  l’avoir  fraîche  toute  la  journée;  ce  qui 
eft  extrêmement  agréable  dans  un  climat  chaud. 

Cette  riviere,  comme  la  plupart  de  celles  fltuêes 
dans  cette  pointe,  fe  jette  fouvent  hors  de  feS 
bords  dans  les  temps  de  pluye  &  devient  tout-à- 
fait  à  fec  en  été  :  ce  qui  occafionne  deux  grands 
incon  véniens  ;  car  en  hiver  ce  qui  croît  dans  les  ter¬ 
res  &  dans  les  jardins  eft  noyé  par  les  inondations 
de  dans  l’été,  brûlé  par  la  fécherefîe.  Mais  le  Gou¬ 
verneur  van  der  Stel  a  fu  faire  fervir  ces  deux  in- 
convéniens  à  des  ufages  utiles  &  avantageux.  Il  à 
fait  creufer  au  pied  de  la  montagne  un  grand  & 
profond  refervoir  ,  où  fe  raflemble  l’eait  fupet- 
flue  :  depuis  ce  refervoir  jufqu’à  la  Maifon  de  cam¬ 
pagne  qu’il  avoit  bâtie  dans  cet  endroit,  il  a  fait 
creufer  un  grand  foffé  pour  avoir  ufage  de  ce  re¬ 
fervoir  &  delà  à  un  de  fes  moulins  à  bled  que  cet¬ 
te  eau  fait  tourner ,  &  qui  continue  jufqu’à  la  ri¬ 
vière  qui  finit  par  fe  décharger  dans  la  Baye-FalSô 
Par  ce  moyen ,  il  n’a  pas  feulement  empêché  qud 
cette  rivière  ne  débordât  &  que  les  terres  ne  fûs- 
fent  fubmergéeS  pendant  l’hiver  ;  il  a  encore  con- 
fervé  dans  le  refervoir  de  l’eau  pour  l’été,  il  a  allon¬ 
gé  le  cours  de  la  riviere,  a  fait  tourner  plus  long- 
tems  les  moulins ,  où  il  ne  fait  pas  feulement  mou¬ 
dre  fou  propre  bled,  mais  où  il  a  perfuàdé  à  U 
plupart  des  employés  de  la  Compagnied’ÿ  foifd 
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conduire  le  leur  ;  ce  qui  lui  rapporte  un  profit  coh* 
fidérable. 

Les  deux  autres  rivières  qui  arrofent  la  Hollande 
Hottentote ,  ne  font  pas  li  grandes  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler  &  n’ont  encore  aucun  nom 
particulier  :  elles  tirent  également  leur  fource  des 
montagnes  d’alentour  &  fe  déchargent  aulfi  dans  la 
Baye-Fals.  Dans  ces  trois  rivières  on  ne  trouve  que 
du  poifion  de  mer;  parce  que  dans  l’été  elles  font 
à  fec  ;  de  forte  que  s’il  y  avoit  du  poifion  de  riviez 
re  il  periroit;  pendant  que  le  poifion  de  mer  y  efi: 
amené  par  la  marée  &  s  en  retourne  avec  elle  dans 
la  mer.  • 

Vers  le  milieu  de  ce  Diftriét  efi:  fituée  une  afiez 
haute  montagne  appellé  Scbapenberg ,  la  montagne 
des  Brebis.  Elle  efi  couverte  d’herbe  presque  tout 
le  long  de  l’année  &  fournit  aux  troupeaux  d’ex- 
cellens  &  de  gras  pâturages;  c’efi  pourquoi  le 
Gouverneur  G.  Adrien  van  der  Stel,y  en  entretenoit 
toujours  un  grand  nombre  qui  fournifioient  une 
chair  délicate  &  fucfculente.  Le  même  Gouverneur 
auroit  fait  bâtir  fur  la  cime  de  la  montagne  une 
belle  maifon  de  plaifance  afin  d’avoir  vue  fur  la 
Baye-Fals  &la  Baye  de  la  Table, pour  en  voir  les 
vaifleaux  entrer  &  fortir  s’il  n’avoit  pas  été  rappellé. 

Au  Nord  du  même  Difirict  efi  une  vallée  qu’on 
nomme  la  vallée  de  la  vache  marine  Zee-koe  :  elle 
porte  ce  nom  par  ce  qu’il  s’y  trouvoit  autrefois  de 
ces  animaux  qu’on  appelle  au  Cap  Zee-koe,  mais 
c’efi  proprement  le  cheval  de  riviere  ou  l’Hippo¬ 
potame.  11  y  a  dans  cette  vallée  un  lac  qui  a  envi¬ 
ron  une  lieue  de  circuit  :  il  y  croît  beaucoup  de 
roleaux  où  fe  tiennent  un  grand  nombre  de  canards 
&  d’autres  oifeaux  d’eau  qui  y  couvent  leurs  œufs* 
11  s’y  trouve  aufli  quelquefois  une  grande  quantité 
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de  poiffon  que  la  violence  du  vent  de  Sud-Eft  y 
jette  en  y  pouffant  l'eau  de  la  mer  de  la  Baye- 
Fals;  mais  ils  n’y  vivent  pas  longtems.  L’eaq  de 
la  mer  que  le  vent  poulie  dans  ce  lac  en  rend  queb 
quefois  l’eau  faumâtre  ;  autrement  elle  efb  toujours 
douce  6c  pure ,  parce  qu’elle  eü  formée  de  l’as- 
femblage  de  l’eau  de  pluye  qui  coule  des  montagnes 
voiünes  dans  cette  vallée. 

■  y 

Près  de  la  Hollande  Hottentote  effc  fitné  le  fe- 
cond  Diftricf,  appellé  le  Moddergat  ;  parce  qu’il 
s  y  trouve  plufieurs  fonds  où  l’eau  qui  coule  &des 
montagnes  6c  dans  le  temps  de  pluye  fe  rallemble  9 
croupit  &  .rend  louvent  les  chemins  bourbeux.  Il 
eft  fitué  entre  la  Hollande  Hottentote  6c  Stellen- 
bofch ,  dont  les  rivières  le  tiennent  comme  enfer¬ 
mé  ,  l’arrolent  ainü  que  plufieurs  petits  ruiffeaux  ; 
6c  la  terre  ainü  abreuvée  devient  très  -  fertile  ;  ce 
qui  fait  qu’on  y  trouve  plufieurs  belles  terres  6c 
'beaucoup  de*bétail.  Entr’autres  ruiffeaux,  il  y  en 
a  particulièrement  deux,  qui,  dans  les  mois  de 
Juin  6c  de  Juillet ,  s’enflent  6c  fe  débordent  telle¬ 
ment  que  les  Habitons  ne  peuvent  plus  avoir  de 
communication  enfçmble  pendant  quelque  temps, 
6c  qu’à  peine  peuvent-ils  lortir  de  leurs  maifons. 
Ces  inondations  font  fou  vent  fi  fubites  6c  quelque¬ 
fois  ü  violentes  qu’elles  entraînent  une  grande  quan¬ 
tité  de  bétail,  avant  qu’on  puiffe  les  dérober  à  leur 
fureur.  On  pourroit  bien  prévenir  cet  inconvénient 
en  jettant  des  ponts  6c  les  habitans  ne  manquent  ni 
d’argent  ni  de  bois ,  mais  li  Kolbe  a  raifon  de  dire 
qu’ils  ne  peuvent  pas  s’accorder  fur  cela,  il  eft 
vrai  auili  que  le  bois  n’eü  pas  bon  pour  la  charpen¬ 
te  aufli  bien  que  dans  le  Diürict  dont  nous  allons 
parler. 

Après  le  Moddergat  on  a  le  Diftrict  de  Stel r- 
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lenbofch ,  qui  eft  le  village  &  le  chef  lieu  de  cette 
Colonie.  Ce  territoire  eft  le  plus  fertile  &  le  plus 
agréable  de  tous;  car  les  éminences  font  pourvues 
de  bofquets  dont  le  bois  eft  bon  à  brûler  mais 
non  pas  pour  la  charpente  :  il  croît  fur  les  monta- 
gnes  des  plantes  &  des  fleurs  qui  offrent  une  per- 
îpeètive  agréable  &  parmi  ces  plantes  il  y  en  a  de 
fi  rares'  qu’on  préfume  qu’elles  pourroient  avoir 
une  vertu  médicinale  ou  d  autres  propriétés  qui 
feroient  très -utiles  à  l'humanité.  Entr’autres  on 
a  découvert  dans  cet  endroit  un  arbriflèau  dont 
les  bayes  donnent  une  forte  de  cire  dont  nous  dé¬ 
crirons  les  propriétés  &  la  forme  dans  la  fécondé 
partie.  Au  contraire ,  les  vallées  font  couvertes  de 
vignobles ,  de  pâturages  &  de  jardins  qui  feroient 
d’un  grand  revenu  pour  les  Habitans,  s’ils  pou- 
voient  les  vendre  à  leur  gré.  Au  refte  ils  offrent 
une  perfpeélive  très-agréable. 

Les  montagnes  qui  font  fituées  à  l’Eft  de  ce  Dis¬ 
trict  font  appellées  les  montagnes  de  Stellenbofch , 
elles  font  les  plus  hautes  de  toutes  celles  d’alentour 
&  font  en  quelque  forte ,  égales  à  celle  de  la  Table , 
foit  pour. la  hauteur ,  foit  pour  la  forme.  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  de  cette  montagne ,  dans  le 
premier  chapitre  ;  quant  au  nuage  qui  refte  fufpen- 
du  fur  la  cime  pour  difparoître  enfuite ,  on  le  ren¬ 
contre  également  fur  les  montagnes  de  Stellenbofch. 
11  fe  diflipe  de  la  même  maniéré  pendant  tout  le 
temps  que  le  vent  du  Sud-Eft  fouffle  en  été.  Mais 
les  mêmes  vents  tombent  tout  autrement  dans  cet¬ 
te  plaine  que  dans  la  vallée  de  la  Table  :  car  là  il 
fouillent  jour  &  nuit,  excepté  feulement  deux  heu¬ 
res.  une  heure  avant  &  une  heure  après  midi  & 
une  heure  vers  minuit  :  mais  fur  les  montagnes  de 
Stellenbofch ,  ils  ceffent  vers  le  foir  &  reftent  tran- 
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quilles,  jufqu’à  minuit.  Il  n’arrive  jamais ,  non 
plus,  que  pluüeurs  vents  fe  combattent  dans  cet 
endroit ,  comme  cela  arrive  fouvent  dans  la  vallée 
de  la  Table  ;  où  ils  fe  battent  l’un  contre  l’autre  à 
qui  aura  le  deffus,&  occaüonnent  fouvent  d’affreu- 
l'es  tempêtes  &  d’horribles  ouragans. 

C’eft  de  ces  montagnes  que  la  principale  rivière 
qui  coule  à  travers  le  Diftrict  de  Stellenbofch ,  ti¬ 
re  fa  fource  :  elle  groifit  au  moyen  de  pluüeurs  pe¬ 
tites  rivières  &  ruilïeaux  qui  traverfent  le  Modder - 
gat  &  finit  par  fe  décharger  dans  la  Baye -Fais. 

On  ne  pêche  dans  cette  riviere  que  de  petits  pois- 
fons  excepté  à  l’embouchure ,  où  l’on  prend  aufli 
des  poifions  de  mer. 

Pour  établir  une  communication  entre  les  habi- 
tans  féparés  par  la  riviere,  on  y  avoit  confiruit 
un  pont;  mais  il  étoit  fi  difficile  qu’à  peine  une 
voiture  pouvoit  elle  y  pafler  &  que  fouvent  il 
arrivoit  des  malheurs.  Il  y  avoit  alors  un  riche  ha¬ 
bitant  nommé  George  Grimpen  dont  le  nom  ne  peut 
fe  rappeller  qu’avec  éloge  &  dont  la  mémoire  mé¬ 
rite  de  pafier  à  la  pofterité.  Cet  homme  géné¬ 
reux  ,  excité  par  la  compaffion  &  touché  des  mal¬ 
heurs  arrivés  fur  le  pont ,  en  a  fait  bâtir  un  autre  à 
fes  propres  frais ,  beaucoup  plus  large  &  plus  com¬ 
mode.  La  propofition  qu’il  en  avoit  faite  à  la  Ré¬ 
gence  de  Stellenbofch  fut  écoutée  favorablement  ; 
mais  à  condition  qu’il  n’etabliroit  aucun  droit  de 
pafl*age.  L’ouvrage  a  été  commencé  &  achevé  d’a- 
près  le  plan  qu’il  avoit  tracé  &  depuis  ce  temps 
le  pont  a  toujours  été  bien  entretenu. 

Le  Gouverneur  Guillaume  Adrien  van  der  Stel , 
pour  pouvoir  fe  rendre  commodément  aux  Campa¬ 
gnes  qu’il  avoit  dans  la  Hollande  Hottentote ,  a  auffi 
fait  bâtir  un  autre  pont  fur  la  même  riviere  ;  mm  • 
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aux  frais  de  la  Compagnie;  tant  qu’il  a  vécu,  ce 
pont  a  toujours  été  bien  entretenu;  mais  depuis 
la  retraite  il  elt  abfolument  tombé  en  décadence. 

11  y  a ,  le  long  de  cette  riviere ,  pluûeurs  belles 
maifons  de  campagne ,  ainû  que  dans  le  village  mê¬ 
me.  La  plus  remarquable  eit  celle  qui  a  appartenue  au 
Miniltre  Kalden .  11  y  avoit  un  grand  nombre  de  ter¬ 
res  &  de  vignobles  fertiles,  les  jardins  étoient  em¬ 
bellis  de  fleurs  &  de  fruits  &  le  vin  qu’on  y  re- 
cueilloit  étoit  excellent;  il  y  avoit  encore  de  bon 
gibier  &  toutes  fortes  de  commodités  pour  y  avoir 
du  poiffon  ;  parce  quelle  n’étoit  pas  loin  de  la 
mer.  Cette  Campagne  a  été  vendue  vingt- mille  flo-- 
rins ,  lorfque  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  au 
fervice  de  la  Compagnie  ont  été  obligés  de  vendre 
leurs  biens  fonds  :  on  peut  juger  delà  de  la  beauté 
de  cette  campagne  fituée  dans  l’Afrique  méridio¬ 
nale. 

D’après  ce  Diftriêi: ,  vient  enfuite  celui  nom¬ 
mé  de  Bottelary :  il  eft  extrêmement  herbu;  en 
quoi  il  furpafle  tous  les  autres  endroits. du  Cap, 
car  ici  pendant  que  le  bétail  confume  tous  les 
herbages  il  font  là  en  fi  grande  quantité,  qu’il  en 
relie  encore  pour  faire  du  foin  plus  que  dans  tous 
les  autres  lieux  enfemble  aux  quels  il  pourroit  mê¬ 
me  en  fournir  en  cas  de  nécellité. 

A  la  partie  feptentrionale  de  ce  Diflricl  où  il  fe 
joint  à  celui  de  Drakenftein ,  il  y  a  une  montagne 
entre  les  deux  autres  que  Kolbe  appelle  la  monta¬ 
gne  des  chevaux  ;  mais  que  JMï.  dé  la  Caille  nom¬ 
me  la  montagne  des  perles.  Dans  fa  carte  géogra¬ 
phique,  il  place  la  montagne  des  chevaux  beau¬ 
coup  plus  au  Nord  &  dans  le  Dillriél  de  Draken- 
llein  précifement  dans  l’endroit  où  Kolbe  place  la 
pioutagne  des  perles.  Il  ne  paroît  y  avoir  entr’eux 
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qu'une  erreur  de  nom  ;  pour  m’en  tenir  à  la  lltuation 
indiquée  par  Mr.  de  la  Caille ,  qui  ell  ordinaire¬ 
ment  plus  fidele  je  parlerai  de  la  montagne  des  per¬ 
les.  Elle  ell  ainfi  appellée ,  non  qu’elle  produife  des 
perles  ;  mais  parce  qu’il  y  a  fur  la  cime  un  grand 
roc  qu’il  à  plu  au  peuple  de  le  figurer  comme  ayant 
la  forme  d’une  perle.  On  y  exploite  aufll  des  pier¬ 
res  dont  on  fait  des  meules  de  moulin  ;  le  Gouver¬ 
neur  van  der  Stel  en  a  fait  tailler  un  grand  nombre 
pour  fournir  aux  mpulins  de  la  Colonie.  Au  pied 
de  la  montagne  il  y  a  un  moulin  à  eau  ;  mais  qui  ne 
peut  être  d’aucun  fervice  quand  l’eau  eft  fort  haute. 

Auprès  de  celle-ci  ell  lituée  la  montagne  de 
Joollen ,  ou  JooJlenberg  ,  qui  tire  fon  nom  du  premier 
qui  l’a  habitée  ;  mais  ce  n’ell  pas  proprement  une 
montagne;  ceil  plutôt  une  hauteur  d’une  certaine 
étendue  où  l’on  voit  de  gras  pâturages  &  des  ter¬ 
res  fertiles  qui  rendent  aux  propriétaires  de  grands 
revenus. 


Auparavant,  la  Compagnie  avoitlà  un  établilfe- 
ment ,  elle  y  faifoit  cultiver  pour  ion  compte  les  ter¬ 
res  voifines  où  elle  cueilloit  du  froment  &  d’autres 
fortes  de  bled  pour  les  magafins  ;  mais  comme  ceux 
qu’elle  avoit  à  ion  fervice  penfoient  plus  à  leur  in¬ 
térêt  qu’à  celui  de  la  Compagnie ,  les  depéns  ex? 
cedoient  les  revenus  :  c’ell  ,ce  qui  ell  cauiè  qu’elle 
s’en  ell  défifté  &  qu’elle  a  transporté  fon  établifle- 
ment  ailleurs. 

Dans  l’été,  l’eau  qui  féjourne  par- ci  par-là,  dans 
les  fonds,  dans  les  puits  &  dans  les  folles  devient 
ordinairement  faumâtre  &  lorfqu’il  ne  pleut  pas  de 
temps  en  temps,  elle  devient  aulli  làlée  que  l’eau  de 
la  mer:  cependant  les  Habitans  font  quelquefois 
qbligés  d’en  faire  ufage ,  parce  qu’ils  ne  peuvent 
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point  s’en  procurer  d’autre  meilleure  fi  près  delà. 
Le  bois  n’y  eft  pas  non  plus  en  grande  quantité , 
quoique  la  Compagnie  ,  en  failant  la  répartition 
des  terres  9  ait  expreffément  ftipulé  d’en  laitier 
une  partie  en  bois  fous  peine  de  confifcation  géné¬ 
rale  pour  les  contre-venans  ;  mais  on  ne  s’eft  pas 
aftreint  à  ces  conditions.  Cependant  la  Compa¬ 
gnie  a  encore  fait  planter  là,  quantité  de  chê¬ 
nes  qui  ont  très-bien  réuffi  &  fous  peine  de  fouet 
il  eft  défendu  de  les  endommager, même  d’en  arra¬ 
cher  une  feule  branche. 
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CHAPITRE  VI. 

|.  V  ,  •  ,  /  .»<  «  ;  . h\  . .  , 

Du  DiftriÏÏ  de  Drakenflein. 

Ce  Dillrict  tire  Ton  nom  de  la  feigneurie  de  Dra-> 
kenftein  fituée  dans  la  Province  d’Utrecht. 
En  voici  la  raifon.  Le  Baron  de  Rhede  9  alors  fei- 
gneur  de  Drakenftein  9  fut  envoyé  au  Cap  en  1685 
par  Meilleurs  de  la  Compagnie  9  revêtu  de  pleins 
'  pouvoirs  vpour  faire  des  informations  fur  les  griefs 
que  les  habitans  avoient  avancés  contre  les  principaux 
Officiers  &  même  contre  le  Gouverneur  9  &  pour 
faire  dans  la  Régence  tous  les  changemens  qu’il 
jugeoit  néceflaires.  Le  Gouverneur  S.  van  der 
voulant  faire  *fa  cour  à  ce  feigneur,  imagina  de 
donner  le  nom  de  Drakenftein  à  la  nouvelle  Colo¬ 
nie  qui  venoit  de  s’établir.  Il  réuffit  effectivement  à 
fe  conciler  fi  bien  fa  faveur  9  qu’il  porta  un  juge¬ 
ment  favorable  fur  fa  conduite  &  fes  entrepriies, 
qu’il  reprélenta  comme  utiles  à  la  Compagnie  & 
en  conféquence,  il  le  confirma  dans  fon  employ  de 
Gouverneur, 

Le  premier  établiflement  de  cette  Colonie,  avoient 
déjà  été  commencé  en  1675,  lorsque  la  Colonie 
de  Stellenbofch  fut  devenue  trop  petite  pour  con¬ 
tenir  les  habitans  &  que  quelques  particuliers  fu¬ 
rent  affranchis  du  fervice  de  la  Compagnie  &  dé¬ 
clarés  independans.  Ils  commencoient  alors  à  s’é¬ 
tablir  au  Nord  de  la  dite  Colonie,  &  à  y  cultiver 
les  terres  ;  par  la  fuite  d’autres  vinrent  fe  join¬ 
dre  à  eux  9  &  peu  à  peu  il  fe  forma  une  Colonie. 
Elle  s’eil  étenduée  &  peuplée  confidérablement  9 
|orfqueni685  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  at- 
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tira  en  Hollande  un  grand  nombre  de  François  per- 
fécutés  pour  leur  religion,  qui  furent  tranfportés  au 
Cap  &  s’établirent  dans  le  territoire  qui  leur  fut* 
affigné  &  qui  d’après  eux  a  reçu  le  nom  de  Frcmfch» 
hoek ,  le  coin  François.  J’en  parlerai  plus  ample¬ 
ment  dans  la  fuite. 

Ce  même  Diftriél  eft  fitué  dans  une  grande  val» 
lée  qui  s’étend  beaucoup  en  long  &  en  large ,  qui 
fe  dirige  du  Sud  au  Nord-Nord-Oueft ,  le  long 
d’une  chaîne  de  groiïes  montagnes  qui  va  du  Cap- 
Fais ,  bien  loin  au  Nord ,  jufqu’aux  montagnes  du 
Piquet.  Quant  à  la  largeur  il  eft  renfermé  entre  le  * 
Zwartenberg  qui  eft  litué  à  l’üueft  au  delà  de  la 
Baye  de  Saldanha  &  la  même  chaîne  de  montagnes 
qui  fe  dirige  à  l’Eft  le  long  de  toute  cette  vallée. 
Cette  vallée  eft  bordée  des  deux  côtés  d’un  grand 
nombre  d’habitations  où  l’on  cultive*principalement 
des  vignes.  Elles  font  toutes  arrofées  par  des  ruis- 
feaux  qui ,  defcendants*  des  montagnes ,  viennent  fe 
rendre  à  une  riviere  qui  traverfe  la  vallée  par  le  mi¬ 
lieu  qui  fe  nomme  Berg-r.iviere.  Cette  Riviere 
tire  fa  lource  un  peu  vers  le  Sud  de  TEglife  de 
Drakenftein,  elle  eft  bordée  de  pluûeurs  bonnes 
habitations;  mais  elle  coule  enfuite  à  travers  une 
plaine  fabloneufe  &  preique  inculte  en  faifant  plu¬ 
sieurs  iinuofités  au  Nord  &  au  Nord-Oueft,  en 
fuivant  cette  chaîne  de  montagnes  jufqu’au  Piquet- 
Berg.De-là  elle  prend  fon  cours  à  l’Ouett  jufques  dans 
la  Baye  de  Sainte-Helene ,  où  elle  fe  décharge  vers 
la  partie  méridionale.  LeDiftricft  de  Drakenftein  ne 
peut  pas  être  fi  étendu  que.  les  dix-fept  Provinces 
des  Pays-bas,  comme  Kolbe  fa  prétendu^  car  fui¬ 
vant  le  calcul  de  l’Abbé  de  la  Caille  il  y  a  à  peine 
30  lieues  du  Cap  au  Piquet-Berg  où  fe  termine  ce 
Diftrict.  6c  fa  largeur  entre  la  mer  6c  les  monta- 
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jg'n'es  eft  tout  au  plus  de  douze  lieues.  Et  quant  à 
la  Berg-riviere  que  Kolhe  dans  fa  defcription  étend  au- 
delà  &  plus  au  Nord  que  cette  Baye  &  à  laquelle 
il  donne  un  cours  de  100  lieues,  elle  ne  va  pas, 
fuivant  Mr.  de  la  Caille ,  fe  décharger  plus  loin  que 
dans  la  partie  méridionale  de  la  fufdite  Baye ,  où  elle 
s’y  jette  après  un  cours  de  40  lieues  tout  au  plus* 
Cette  riviere  eit  fouvent  li  baffe  en  plufieurs  en¬ 
droits  qu’on  peut  la  paffer  à  gué  &  qu’on  n’y  a 
de  l’eau  que  jufqu’aux  genoux.  Elle  ell  cependant* 
outre  la  Zout-riviere ,  &  quelques  autres ,  la  feu¬ 
le  qui  ne  foit  jamais  à  fec  dans  le  pays  du  Cap  ha¬ 
bité  par  les  Hollandois.  Mais  en  hiver  ou  dans  les 
temps  de  pluye  elle  groflit  tellement  qu’elle  fort 
de  les  bords  &  inonde  les  terres  voifines.  Alots 
•  il  n’eft  pas  feulement  difficile  de  la  traverfer,  il  y 
auroit  môme  fouvent  du  danger  de  perdre  la  vie  : 
il  fe  paife  même  peu  d’années  qu’il  ne  s’y  noyé  quel¬ 
ques  perfonnes.  Ceux  qui  habitent  une  rive  font 
fouvent  tout  à  fait  féparés  de  ceux  qui  habitent  la 
rive  oppofée  &  même  de  l’églife  ;  parce  qu’il  11’y  a 
point  de  pont  fur  toute  la  riviere  &  qu’on  n’a  * 
pour  la  traverfer ,  que  de  petits  bateaux  dont  on  ne 
peut  abfolument  fe  lervir  quand  la  fiviere  eft  haute 
&  qu’il  fait  du  vent. 

Un  peu  au  Sud-Eft  du  milieu  de  la  grande  val¬ 
lée  eft  fituée  l’églife  de  Drakenftein*  Ce  n’eft  qu’un 
batiment  fimple  qui  a  fi  peu  d’apparence ,  qu’on 
le  prendroit  plutôt  pour  une  grange  que  pour  un 
édifice  confacré  au  culte  public.  En  effet  le  mur  de 
ce  bâtiment  n’a  gueres  que  quatre  pieds  de  hau¬ 
teur,  le  toit  eft  de  rofeaux,  au- dedans  comme  au 
dehors ,  les  couches  de  rofeaux  font  découvertes , 
les  murs  fans  plâtrés,  les  bancs  groffierement  tra¬ 
vaillés,  &  la  chaire  très-mal  fabriquée.  Près  do 
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l’églife,  il  y  a  quelques  mailons:  le  Dimanche  on 
y  tient  un  efpèce  de  marché  où  l’on  vend  de  peti¬ 
tes  chofes  pour  les  befoins  journaliers  du  ménage , 
que  les  marchands  prennent  du  Cap ,  les  préfentent 
à  vendre ,  &  que  le  menu  peuple  vient  acheter  là  - 
en  allant  à  l’Eglife  ou  en  revenant  ;  parce  qu’il  ne 
peut  aller  aifément  les  chercher  au  Cap. 

Au  Sud-Sud-Eft  de  l’Eglife  &  de  la  grande  val¬ 
lée  ,  il  en  eft  une  autre  plus  petite ,  enfermée  en¬ 
tre  de  hautes  montagnes  qu’on  appelle  Franfch - 
hoek ,  coin  françois  ,  où  les  Réfugiés  françois  fé 
font  établis,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-delfus.  Ils  lui 
ont  donné  le  nom  de  la  petite  Rochelle  ;  pour  con- 
ferver  à  leur  patrie  adoptive  le  nom  de  leur  ancien¬ 
ne  patrie  qu’ils  aiment  toujours ,  malgré  les  mau¬ 
vais  traitemens  qu’ils  en  ont  reçus.  Cet  endroit  eft 
un  des  plus  beaux  Diftricts  de  toute  la  Colonie  du 
Cap  :  il  furpafle  tous  les  autres  par  la  fertilité  du 
terroir  &  l’activité  des  Habitans.  On  y  a ,  comme 
dans  tout  le  pays ,  des  vignobles  &  des  terres  qui 
font  très-fertiles.  Les  François  qui  vinrent  s’y  éta¬ 
blir  étoient  dénués  de  tout;  ils  tirèrent  de  la  Com¬ 
pagnie,  par  forme  de  prêt,  les  troupeaux*  les  in- 
llrumens  d’agriculture ,  enfin  tout  ce  qu’ils  avoient 
befoin.  Mais  en  peu  d’années  ils  firent  des  profits 
fi  confidérables  qu’ils  liquidèrent  toutes  leurs  dettes* 
qui  montoient  à  plufieurs  tonnes  d’or  &  qu’ils  eu¬ 
rent  bientôt  changé  les  petites  maifons  où  ils  de¬ 
meuraient  faute  d’autres,  en  de  magnifiques  réfi- 
dences.  A  l’égard  de  ces  Réfugiés,  Mr .de  la  Cail¬ 
le  qui  a  vu  de  leurs  defcendans  à  Drakenftein ,  à 
remarqué  que  les  anciens  réfugiés  de  i63oà  1690* 
avoient  bien  confervé  la  langue  françoife  &  avoient 
eu  foin  de  l’apprendre  à  leurs  enfans;  mais  que 
ceux-ci  obligés  de  parler  Hollandois,  tant  parce  qu’ils 
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ont  affaire  avec  les  Hollandois  &  avec  des  Aile* 
mands  qui  parlent  Hollandois  ,  que  parce  qu’ils 
font  mariés  ou  alliés  avec  des  Allemands  ou  Hol¬ 
landois  ,  n’ont  pas  appris  le  françois  à  leurs  enfans* 
de  forte  que  n’y  ayant  plus  au  Cap  d’anciens  réfu¬ 
giés  de  1680  à  1690 ,  il  n’y  a  que  leurs  enfans  qui 
parlent  françois  &  qui  font  tous  vieux.  Il  n’a  vu 
aucune  perfonne  qui  parlât  françois  à  moins  qu’il 
ne  fût  arrivé  de  France.  11  ajoute  qu’il  ne  peut 
pourtant  pas  affurer  que  cela  lbit  abfolument  gé¬ 
néral  ,  mais  qu’il  a  entendu  affurer  à  ceux  qui  par¬ 
lent  françois  que  dans  20  ans  il  n’y  auroit  perfon¬ 
ne  dans  le  Drakenflein  qui  le  fcût  parler.  * 

A  l’Oueft  du  Franfch-boek  eft  fituée  la  montagne 
&  la  vallée  de  Simon  :  elles  tirent  ce  nom  de  Jean 
Blefîus ,  autrefois  Fifcal-indèpendant  du  Cap ,  à  qui 
l’on  permit  de  les  cultiver  &  de  les  habiter,  pour 
reconnoître  ce  fervice,il  donna  à  cette  place  le  nom 
de  fon  Bienfaiteur ,  Simon  van  der  Stel .  Il  a  culti¬ 
vé  &  poffédé  longtems  cette  campagne ,  non  fans 
en  tirer  de  grands  profits  jufqu’à  l’année  1707  que 
la  Compagnie  défendit  à  tous  ceux  qu’elle  avoit  à 
fon  fervice  au  Cap ,  fans  diftinétion ,  de  faire  au¬ 
cun  commerce,  en  vin ,  en  bled  ou  en  bétail,  &  enjoi¬ 
gnit  expreffément  de  le  laiffer  entièrement  aux  Bour¬ 
geois.  En  conféquence  Blefîus  fe  vit  contraint  de 
fe  défaire  de  fa  campagne  :  il  la  vendit  à  un  de  fes 
employés  vingt-quatre  mille  florins ,  à  payer  en  dou¬ 
ze  ans.  On  a  fait  bien  des  dépenfes  pour  décou¬ 
vrir  une  mine  d’or  dans  cette  montagne;  mais  fans 
fuccès.  ; 

Auprès  de  la  vallée  de  Simon  vers  le  Nord ,  eft 
fituée  la  tour  de  Babel  ;  c’eft  une  montagne  à  la¬ 
quelle  ,  fuivant  Kolbe ,  qui  fe  plaît  tant  à  exagérer , 
on  auroit  donné  ce  nom  à  çaufe  de  fa  hauteur  ex- 
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traordinâire.  Mais  Mr.  de  la  Caille  a  dure  que  c’eft 
un  très-bas  monticule  auprès  duquel  un  habitant 
s'étant  établi  ^  à  donné  à  fon  habitation  &  au  mon¬ 
ticule  qui  y  eft  renfermé ,  le  nom  de  la  tour  de 
Babel.  Plufieurs  particuliers  ont  leurs  campagnes 
aux  environs  qui,  par  la  fertilité  du  terroir,  leur 
rapportent  de  grands  revenus  en  vin  &  en  bled. 

Plus  lofn  au  Nord  fuivent  les  montagnes  de  la 
Perle  &  de  Jùoft  *  dont  nous  avons  déjà  parlé  en 
faifant  la  defcription  de  Stellenbofcb  ;  &  encore  plus 
au  Nord ,  on  rencontre  la  montagne  des  chevaux 
Paardenb&rg  qui  eft  ainfi  appellée ,  parce  qu’autre- 
fois ,  avant  que  les  Hollandois  vînlfent  s’établir  dans 
le  pays ,  il  y  avoit  à  ce  que  dit  Kolbe ,  une  gran¬ 
de  quantité  de  chevaux  fauvages;  mais  qu’on  n’ÿ 
trouve  plus  à  prêtent ,  attendu  qu’ils  fe  font  retirés 
vers  le  Nord ,  plus  avant  dans  les  terres  avec  tou¬ 
tes  les  autres  bêtes  fauvages;  comme  l’on  verra 
•  clairement  dans  la  féconde  partie ,  par  le  récit  d’un 
Voyage  dans  l’intérieur  des  terres  fait  par  les  or¬ 
dres  du  Gouverneur  Tulbagb .  On  y  ajoutera  une  de¬ 
fcription  &  même  les  figures  des  animaux  que  ces 
voyageurs  ont  trouvés  dans  leur  courfp.- 

La  vallée  qu’on  trouve  au  Nord ,  après  la  mon¬ 
tagne  des  chevaux,  eft  appellée  la  vallée  du  Cha- 
ron  ou  Wagenmaakers'  Valley  d’après  un  Charon  qui 
s’y  eft  établi  le  premier  :  elle  eft  arroféè  par  la  Berg- 
riviere  &  n’a  rien  autre  de  particulier. 

Vient  enfuite  la  vallée  &  la  montagne  qui  eft 
appellée  Riebeeks  -  Kafteel^  non  parce  que  le  pre  ¬ 
mier  Gouverneur  du  Cap,  nommé  Riebeek  y  ad¬ 
roit  bâti  un  fort  ni  planté  du  canon ,  mais  parce 
qu’elle  a  été  le  terme  des  découvertes  de  Riebeek . 
Cette  montagne  eft  affez  haute  &  longue.  Soft 
fommet  eft  aecelfible  du  côté  du  couchant  j  elle  fè 
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'dirige  il  peu  près  du  Nord  au  Sud:  fa  crête  eft 
fort  efcarpée  du  côté  du  Levant.  Cette  montagne 
eft  fort  herbue.  On  y  trouve  par-tout  un  grand  nom¬ 
bre  d’arbtes  afléz  gros ,  mais  d’ün  bois  fort  fpôn- 
gieux.  Mr.  de  la  Caille  ;  pour  riiefurer  un  dégré 
du  globe,  a  placé,  für  cette  montagne  un  fignal; 
fen  comptant  depuis  le  Nord.  11  n.  été  vifiter  la  qua¬ 
trième  pointe  qui  eft  vers  le  milieu  de  la  montagne , 
&  qui  eft  la  plus  haute;  rirais  la  roche  qui  la  forme 
eft  prefque  inacceflible.  Il  y  a  grimpé  avec  allez  de 
peine;  il  a  été  ttès-longtems  fans  pouvoir  ni  de¬ 
scendre  j  ni  trouver  le  chemin  par  où  il  étoit  mon¬ 
té.  Cette  montagne  eft  remplie  de  Babouins  &  dé 
Marmottes  t  on  dit  qu’il  y  a  encore  des  chevaux 
fauvages ,  niais  Mr.  de  la  Caille  n’en  a  point  vû; 
Quoique  Cette  montagne  fdit  allez  aride  &  qu’oit 
n’y  voye  aucune  fource  qui  forme  un  ruilïeau ,  ce¬ 
pendant  elle  eft  environnée  de  neuf  ou  dix  habita¬ 
tions  ,  dont  plufieurs  font  fort  bonnes  pour  la  gran¬ 
de  quantité  de  bled  qu’on  y  recueille  :  les  habita¬ 
tions  ne  font  pas  fur  là  montagne  comme  le  dit 
Koîbe ,  mais  elles  font  au  pied  :  on  y  trouve  des 
fources  d’eau  à  quelque  diftànce  *  qui  fervent  à 
abreuver  ces  habitations.  ; 

Plus  loin  au  Nord  en  fuivarit  la  Berg-Riviere 
on  arrive,  après  ürie  diftahce  raifonnable,  à  un 
endroit  qu’on  appelle  les  vingt-quatre  Rivières  ; 
rion  pas  qu’il  s’y  trouve  précifément  un  pareil  nom¬ 
bre  de  rivières,  mais  parce  qu’il  y  a  beaucoup  de 
luilïeaüx  qui  arrofent  ce  terroir  &  le  rendent  ferti¬ 
le.  Cette  fertilité  engagea,  au  commencement  de 
ce  fiècle  ;  plüûeUrs  perfonnes  à  aller  s’y  établir  avec 
leurs  troupeaux;  elles  en  demandèrent  la  permis- 
fion  au  Gouvernement  &  vinrent  à  bout  de  l’obte¬ 
nir  ;  mais  feulement  pour  fix  mois  lefquels  expirés 
/.  Partie ;  F 
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elles  dévoient  préfenter  une  nouvelle  requête  pour 
faire  prolonger  ce  privilège  ;  il  ne  leur  eft  pas 
permis  non  plus  de  cultiver  plus  de  terre  qu’il  ne 
leur  en  faut  pour  leur  entrétien  de  celui  de  leurs 
troupeaux  ;  &  Kolbe  ajoute  que  de  fon  temps  on 
n’y  avoit  encore  point  donné  de  terre  en  propriété. 

A  ce  fujet ,  Mr.  de  la  Caille  qui  paroît  avoir  tout 
bien  examiné  donne  les  é  clair  ciffemens  fuivans.  Dans 
3e  commencement  de  l’établiffement  de  cette  Colo¬ 
nie  on  donnoit.les  habitations  pour  rien  ;  elles  com- 
prenoient  environ  une  lieue  de  terrein  en  quarré. 
Les  Gouverneurs  s’étant  mis  enfuite  fur  le  pied  de 
les  vendre  &  même  bien  cher ,  il  a  été  réglé  que 
ceux  qui  prendroient  de  nouvelles  habitations ,  paye- 
roient  à  la  Compagnie  un  écu  par  mois ,  que  celui 
qui  voudroit  établir  quelque  pâturage  pour  fes  bes¬ 
tiaux  ,  le  terrein  lui  feroit  cédé  pour  fix  mois  à  un 
écu  par  mois  ou  pour  un  an  à  12  écus.  A  préfent 
la  régie  eft  que  celui  qui  veut  établir  une  nouvelle 
habitation,  fe  foumette  à  payer  à  la  Compagnie, 
24  écus  par  an ,  qui  font  hypothéqués  fur  l’habita¬ 
tion  même  ;  &  celui  qui  vend  une  habitation  ou  fa 
maifon ,  donne  à  la  Compagnie  le  quarantième  du 
prix  convenu. 

Il  eft  cependant  étonnant  que  les  Habitans  d’un 
pays,  û  fertile  où  la  terre  rend  vingt-cinq  &  même 
quelquefois  trente  pour  un  &  où  l’on  a  une  fi  grande 
quantité  de  ruiffeaux  dans  le  voifmage,  manque 
encore  de  moulins  à  eau  pour  y  moudre  le  bled; 
comme  cela  fe  pratique  dans  pluüeurs  autres  endroits 
de  la  Colonie.  Ils  11e  font  uiage  que  de  moulins  à 
bras  pratiqués  dans  les  murailles  des  maifons  &  tour¬ 
nés  par  des  efclaves:  travail  bien  pénible ,  qui  fait 
toujours  nager  dans  la  fueur  les  pauvres  efclaves! 

À  quelques  lieues  vers  le  Nord ,  on  trouve  les 
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montagnes  de  miel  Honig-bergen .  Elle  portent  ce 
nom  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  miel  que  les 
abeilles  y  dépofent  dans  les  fentes  &  les  trous.  Il 
eft  recueilli  avec  beaucoup  depeine  par  les  Hotten¬ 
tots  qui  vont  grimpant  fur  la  montagne  ;  ils  le  portent 
enfuite  au  Cap  &  l’échangent  pour  tous  les  colifi¬ 
chets  qui  leur  plaifent  ou  les  meubles  dont  ils  ont 
befoin. 

Les  environs  de  ces  montagnes  font  habités  pa t 
quelques  Européens  qui  font  tous  pafteurs  &  qui 
ne  poffédent  leurs  terres  qu’en  emphitéofe  d’après  la 
même  politique  à  laquelle  font  condamnés  ceux  qui 
habitent  les  vingt-quatre  rivières  :  aufîi  ces  gens  là 
n’ayant  aucune  propriété  allurée ,  n’ont  pas  tardé  à 
prendre  quelque  chofe  de  la  parefîe  des  Hottentots 
leurs  voifins  &  par  la  refîemblance  des  mœurs  à 
entretenir  beaucoup  de  communication  avec  eux. 
Aufli  ne  cultivent-ils  pas  même  allez  de  terre  pour 
pourvoir  leur  famille  de  pain  t  ils  aiment  mieux  vi¬ 
vre  de  lait  9  &  de  la  chair  de  leur  bétail  ou  du 
gibier  qu’ils  vont  chalïer  &  qu’ils  ont  en  abondan¬ 
ce.  Leur  boiflons  n’efi:  que  de  l’eau  9  du  lait ,  ou 
une  décoétion  de  miel.  Ils  pourroient  vivre  avec 
plus  d’aifance  s’ils  vouloient  s’adonner  davantage 
au  travail  &  aux  occupations;  car  à  prélent  ils  ne 
font  rien  autre  que  de  garder  leur  bétail  &  d’aller 
de  temps  en  temps  à  la  chafie  comme  les  Hotten¬ 
tots.  Cependant ,  il  paroît  que  cette  maniéré  fim^ 
pie  de  vivre  efi  la  caufe  qu’ils  font  fort  lains  &  peu 
fujets  aux  maladies. 

Enfin ,  en  avançant  encore  plus  vers  le  Nord  9  on 
arrive  aux  montagnes  de  Piquet  ou  Piket-bêrge?î  „ 
qui ,  fuivant  Kolbe ,  portent  ce  nom  parce  que  les 
Européens  qui  y  vinrent  les  premiers 9  y  jouèrent 
une  partie  de  Piquet  qui  dura  jufques  bien  avant 


F  % 


84  Defcription  abrégée 

dans  îa  nuit.  Cette  montagne  limite  le  Diftrift 
de  Drakenftein  vers  le  Nord;  le  même  écrivain 
la  met  à  huit  journées  _  de  chemin  du  Cap  ;  mais 
Mr.  de  la  Caille  qui  favôit  mieux  arpenter  que  Kol~ 
le  &  qui  a  placé  fur  cette  montagne ,  l’extrémité 
de  fa  mefure  pour  mefurer  un  dégré  dit ,  qu’elle 
n’eftpasà  plus  de  trente  lieues  du  Cap,  c’eft- à-dire  à 
trois  ou  tout  au  plus  à  quatre  journées ,  du  Cap 
&  qu’on  en  peut  faire  le  chemin  en  deux  jours. 
Les  terres  des  environs  font  tout  à  fait  arides  & 
prefque  toutes  en  friche ,  liériffées  d’épines  &  d’ar- 
buftes  ;  la  terre  y  eft  fabloneufe  &  en  quelques  en¬ 
droits  rouailleufe  ;  en  général  cependant  la  vue  n’en 
eft  pas  tout- à-fait  défagréable  ,  ni  le  terroir  fans 
valeur.  11  y  relie  encore  quelques  Européens  qui 
font  tous  pafteurs  de  brebis ,  font  paître  leurs  trou¬ 
peaux  fur  la  pente  des  montagnes  &  vivent  de  la 
même  maniéré  que  ceux  qui  font  fur  les  Honig - 
bergen  dont  nous  venons  de  parler.  Les  uns  &  les 
autres  vendent  aux  Habitans  du  Cap  le  bétail  qu’ils 
ont  de  trop. 

Jufqu’à  préfent,  nous  avons  décrit  les  terres* 
les  montagnes  &  les  Diftriéts  qui  font  fitués  le 
long  de  la  partie  Orientale  du  Cap  *  direétement 
au  Nord,  nous  allons  parler  de  ceux  qui  font  fi¬ 
tués  au  milieu  à  l’Oueft.  11  fe  préfente  d’abord  le 
Diftriét  de  Waveren  qui  eft  litué  à  la  hauteur  de 
douze  ou  treize  milles  du  Cap  au  Nord-Nord-Eft 
&  du  Nord-Nord-Oueft  de  l’Eglife  &  du  village 
de  Drakenftein.  Cette  Colonie  a  été  formée  vers 
la  fin  du  fiècle  pafie  &  au  commencement  de  celui- 
ci,  par  le  Gouverneur  G.  Aâr .  van  âer  Stel ,  lors¬ 
qu’il  luccéda  à  fon  pere  dans  le  Gouvernement. 
Pour  faire  honneur  à  une  illuftre  famille  d’Ams-. 
terdam  à  laquelle  il  étoit  allié  ,  il  la  nomma  le  pays 
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de  Waveren .  Ce  Diftriét  forme  encore  une  paroiüe 
qui  a  un  miniftre,  une  églife  &  un  presbitere , 
dont  dépendent  les  habitations  voifmes  qui  font  fi- 
tuées  dans  cet  endroit  le  long  de  la  Berg-Riviere 
&  dont  les  Habitans  étoient  obligés  auparavant 
d’aller  à  l’Eglife  de  Drakenltein ,  pour  le  fervice 
public ,  pour  fe  marier  &  faire  baptifer  leurs  en- 
fans.  Peu  à  peu  cette  paroifle  s’eft  étendue  vers  le 
Nord:  elle  eft  féparée  de  Drakenftein  par  quel¬ 
ques  montagnes  qui  font  prefque  toutes  formées 
de  fable  rouge  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  tout  ce  ter¬ 
ritoire  le  nom  de  fable  rouge.  La  terre  y  eft  très- 
ferme  &  très -dure.  Il  faut  quelquefois  atteller  jus¬ 
qu’à  vingt  bœufs  à  la  charue  :  elle  ne  laifle  par  d’ê¬ 
tre  très  -  fertile  ;  quoique  Valentin  ait  fort  exagéré 
fa  fertilité  5  en  difant  qu’un  boiffeau  de  froment 
en  rendoit  jufqu’à  40  à  45.  Ce  qui  eft  vrai  c’eft  qu’el¬ 
le  a  rendu  10  à  15  pour  un  dans  un  arpent  de  terre 
de  600  verges  de  Rhynland.  Au  voifmage  de  cet¬ 
te  paroifle  vers  le  Nord  ,  il  y  a  encore  quelques 
Kraals  ou  villages  de  Hottentots ,  comme  le  Vyg- 
ge-kraal ,  le  Nyl-kraal  &  quelques  autres.  Aux 
environs  de  ce  lieu ,  la  Compagnie  avoit  établi  des 
gardes  pour  défendre,  &  les  Habitans  &  leur  bétail 
contre  les  Hottentots  ;  mais  depuis  que  ces  fauvages 
fe  font  enfoncés  plus  avant  vers  le  Nord ,  à  quel¬ 
ques  Kraales  près  qui  fe  tiennent  tranquilles  ;  on  a 
tranfporté  les  gardes  ailleurs  &  on  n’en  a  lailfé  que 
dans  la  Baye  de  Saldanha  &  dans  l’Isle  de  Robben. 

A  la  partie  Occidentale  de  Waweren  eft  fituée 
la  Kapok-berg ,  montagne  de  Kapoc.  Ce  nom  lui 
vient  d’une  efp.èce  d’arbufte  qui  porte  une  fleur 
qui  eft  une  forte  ouate,  appellée  d’apoc  dans  les 
Indes;  on  l’y  cultive  pour  en  faire  des  lits,  com- 
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me  font  nos  lits  de  plume.  Cette  montagne  eft  unie 
fur  fon  fommet  &  herbue  partout  d’accès  fort  fa¬ 
cile:  elle  a  une  très-belle  vue  fur  la  côte  de  la  mer, 
depuis  le  Sud  de  Hout  Baye  au  de  là  de  la  Baye 
de  la  Table  &  au  Nord  au  delà  de  la  Baye  deSal- 
danha.  A  l’Oued: ,  elle  a  vue  fur  toute  la  plaine  de 
cette  grande  vallée  qui  s’étend  au  loin  vers  le  Nord 
jufqu’à  l’extrémité  méridionale  du  pays.  A  une  lieue 
&  demie  de  cette  montagne  vers  le  Sucl-Ell  il  y  a 
une  autre  montagne  appellée  Contre-ber  g  où  il  y  a 
des  Babouins.  Mr.  de  lu  Caille  étant  allé  fur  cette 
montagne  pour  y  trouver  la  mefure  d’un  dégré ,  y 
reçut  la  vifite  de  cinq  Babouins  &  près  de  cette 
montagne  plus  au  Sud  ,  il  y  a  encore  d’autres 
montagnes  que  pour  la  même  raifon  on  appelle  Ba« 
viaajts-bergen  ,  montagnes  des  Babouins. 

Au  Nord  de  Kapok-berg  de  à  l’Eft  deWaweren,' 
ed:  fi  tué  le  Groene-Kloof  à  douze  lieues  du  Cap  di« 
reniement  au  Nord.  C’eft  une  vallée  entre  le  lia - 
pok-berg  au  Sud  &  le  Langen-berg  qui  s’étend  au 
Nord  &  à  l’Oued:  jufqu’au  rivage  de  là  mer.  11 
paroît  que  cette  vallée  a  tiré  fon  nom  de  fes  riches 
herbages  qu’on  y  trouve  plus  que  dans  les  autres 
endroits;  car  tout  ce  territoire,  le  long  de  la  par¬ 
tie  occidentale  depuis  le  Cap  jufques  bien  loin  au 
Nord  devant  la  Baye  de  Ste.Helene,  ed:  d’ailleurs  * 
aride,  fabîoneux  &  presque  inhabitable,  excepté 
cette  partie  du  Groene-Kloof.  La  vallée  ed:  arrofée 
d’une  petite  riviere  formée  par  l’eau  qui  tombe  des 
deux  montagnes  oppofées  :  elle  fe  rafîemble  dans 
la  plaine,  coule  &  fe  décharge  dans  la  mer  aq 
Nord  de  la  Baye  de  la  Table  vis-à-vis  llsle  de  blai¬ 
reaux  ou  Da\Jen-eiland.  Comme  tout  le  pays  des  en¬ 
virons  conüftç  prèsque  tout  çn  pâturages,  la  Corn- 

%  i  -A  u  * 


du  Cap  de  Botme-Efpirance.  ' 

pagnie  fe  l’eft  réfervé  pour  y  faire  en  grailler  les 
bêtes  de  boucherie  pour  fes  vaiffeaux  ôt  les  gens 
qui  font  à  fon  fervice  au  Cap. 

Au  Nord  du  Groene-Kloof  &  de  Waweren  eft 
fituéela  terre  noire  ou  Zwarte-Land  qui  forme  auffi 
une  paroifîe  qui  a  fon  miniftre ,  fon  églife  &  fon 
presbitere  &  qui  pour  le  relie  elt  allez  femblable 
au  pays  de  Waweren  dont  elle  s’eft  voiline. 

Outre  les  endroits  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  il  s’eft  encore  formé  depuis  quelques  années 
une  nouvelle  Colonie  a  l’fîft  du  Cap  de  l’autre  côté, 
des  montagnes  des  Hottentots  &  de  Stellenbofch. 
Elle  eft  compofée  de  quelques  plantations  &  a  éten¬ 
du  fes  habitations  le  long  des  côtes  &  des  Bayes 
jufqu’au  près  de  la  riviere  de  St.  Chrisftophle.  Elle 
a  été  formée  par  le  Gouverneur  Zwellingrebel  9 
prédécelfeur  du  Gouverneur  Tulbach $  qui ,  d  après 
fon  nom ,  lui  a  donné  celui  de  Zwellendam  &  y 
a  établi  un  confeil  compofé  d’un  Landroft  &  de  plu- 
lieurs  conleillers.  Mais  on  ne  fâche  pas  qu’il  y  ait 
une  églife ,  un  miniftre  ni  un  presbitere  ;  les  Ha- 
bitans  les  plus  éloignés  ne  peuvent  fe  rendre  chez 
le  Landroft  que  par  mer,  à  caufe  des  montagnes 
&  des  rivières  qui  font  entre  deux  &  qui  rendent 
un  voyage  de  terre  impraticable. 
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Pour  tout  ce  qui  regarde  l’Hiftoire  Naturelle  des 
Hottentots  pu  des  naturels  du  pays ,  je  fuivrai 
pas  à  pas,  le  plus  grand  naturalifte  de  notre  fiècle, 
le  célébré  Mr.  de  Ruffon .  Cet  illuffre  Ecrivain, 
après  avoir  comparé  enfemble  toutes  les  différentes 
relations  touchant  les  Hottentots  finit  par  dire”.  Par 
tous  ces  témoignages,  il  eff  aifé  de  voir  que  les 
Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  nègres ,  mais  des 
hommes  qui  dans  la  race  des  noirs  commencent  à 
fe  rapprocher  du  blanc ,  comme  les  Maures  dans  la 
race  blanche  commencent  à  s’approcher  du  noir.: 
ces  Hottentots  font  au  relie  des  efpèces  de  fauva- 
ges  fort  extraordinaires  ,  les  femmes  furtout  qui 
font  beaucoup  plus  petites  que  les  hommes  ont  une 
efpèce  d’excroiffance  ou  de  peau  dure  &  large  qui 
leur  croît  au-deffus  de  fos  pubis ,  &  qui  defcend 
jufqu’au  milieu  des  cuiffes  en  forme  de  tablier.  Tkeve- 
mt  dit  la  même  chofe  des  femmes  Egyptiennes ,  mais 
qu’elles  ne  laiffent  pas  croître  cette  peau-&  qu’el¬ 
les  la  brûlent  avec  des  fers  chauds.  Quoiqu’il  en 
foit  toutes  les  femmes  naturelles  du  Cap  font  fujet- 
tes  à  cette  monftrueufe  difformité  qu’elles  décou¬ 
vrent  à  ceux  qui  ont  affez.  de1  curiofité  ou  d’intré¬ 
pidité  pour  demander  à  la  voir  ou  à  la  toucher.  Les 
hommes  dè  leur  côté  font  tous  à  demi  eunuques  ; 
mais  il  eft  vrai  quils  ne  naiffent  pas  tels  &  qu’ot* 
leur  ôte  un  tefticule  ordinairement  à  l’âge  de  huit 
ans,  &  f 

faire  cette 
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mvent  plus  tard.  Kolbe  dit  avoir  vu 
opération  à  ùü  jeune  Hottentot  de  dix- 
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huit  ans  ;  les  circonftances  dont  cette  cérémonie  eft 
accompagnée  ,  fort  û  ûngulieres  que  je  ne  puis 
m’empêcher  de  les  rapporter  ici  d’après  le  témoin 
occulaire  que  je  viens  de  citer.  L’age  ordinaire  du 
fujet  fur  lequel  on  fait  cette  opération ,  eft  de  huit 
à  neuf  ans”. 

Après  avoir  bien  frotté  le  jeune  homme  de  la 
graille  des  entrailles  d’une  brebis  qu’on  vient  de 
tuer  exprès ,  on  le  couche  à  terre  fur  le  dos ,  on  lui 
lie  les  mains  &  les  pieds ,  &  trois  ou  quatre  de  fes 
amis  le  tiennent  ;  alors  le  prêtre  (  car  c  eft  une 
cérémonie  religieufe)  armé  d’un  couteau  bien  tran¬ 
chant  fait  une  inciüon  ,  enlève  le  tefticule  gauche 
&  remet  à  la  place  une  boule  de  graille  de^la  mê¬ 
me  grolfeur,  qui  a  été  préparée  avec  quelques  her¬ 
bes  médicinales  ;  il  coudenfuite  la  playe  avec  l’os 
d’un  petit  oifeau  qui  lui  fert  d’aiguille  &  un  filet 
de  nerf  de  mouton:  cette  opération  étant  finie  on 
délie  le  patient,  mais  le  prêtre  avant  que  de  le 
quitter  le  frotte  avec  de  la  grailfe  toute  chaude  de 
la  brebis  tuée,  ou  plutôt  il  lui  en  arrofe  tout  le 
corps  avec  tant  d’abondance  que  lorfqu’elle  refroi¬ 
dit  elle  forme  une  efpèce  de  croûte ,  il  le  frotte  en 
même  temps  fi  rudement  que  le  jeune  homme  qui  ne 
fouffre  déjà  que  trop  ,  fue  à  grottes  gouttes  &  fume 
comme  un  chapon  qu’on  rôtit  ;  enfuite  l'opérateur 
fait  avec  fes  ongles  des  filions  dans  cette  croûte  de 
fuif  d’une  extrémité  du  corps  à  l’autre,  &  piffe 
deffus  auffi  copieufement  qu’il  le  peut,  après  quoi 
il  recommence  à  le  frotter  encore  ;  &  il  le  recou¬ 
vre  avec  la  grailfe ,  les  filions  remplis  d’urine.  Autti- 
tôt  chacun  abandonne  le  patient ,  011  le  lailfe  feul 
plus  mort  que  vif,  il  eft  obligé  de  fe  traîner  com¬ 
me  il  peut  dans  une  petite  hutte  qu’on  lui  a  bâtie 
exprès  tout  proche  du  lieu  où  s’eft  faite  l’opéra- 
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tion ,  il  y  périt  ou  il  y  recouvre  la  fanté  fans  qu’on 
lui  donne  aucun  fecours,  6c  fans  aucun  autre  ra- 
fraîshiffement  ou  nourriture  que  la  graiffe  qui  lui 
couvre  tout  le  corps  6c  qu’il  peut  lécher  s’il  le 
veut:  au  bout  de  deux  jours  il  eft  ordinairement 
•  rétabli ,  alors  il  peut  fortir  6c  fe  montrer  6c  pour 
prouver  qu’il  en  eft  parfaitement  guéri  ,  il  fe  met 
à  courir  avec  autant  de  légèreté  qu’un  cerf.  Auffi 
les  vrais  motifs  de  cette  opération  font  pour  leur 
apprendre  à  courir  avec  plus  de  vîteffe.” 

„  Tous  les  Hottentots  ont  le  nez  fort  plat  6c 
fort  large  ;  ils  ne  l’auroient  cependant  pas  tel ,  ft 
les  meres  ne  fe  faifoient  un  devoir  de  leur  aplatir 
le  nez  peu  de  temps  après  leur  nailfance  ;  elles  re¬ 
gardent  un  nez  proéminent  comme  une  difformité  ; 
ils.  ont  auffi  les  lèvres  fort  groffes,  furtout  la  lupé- 
rieure ,  les  dents  fort  blanches ,  les  fourcils  épais 
la  tête  groffe ,  le  corps  maigre ,  les  membres  me¬ 
nus.  Il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  auffi  parmi  eux  des 
hommes  hardis  6c  replets;  Mr.  de  la  Caille  a  me- 
furé  la  hauteur  d’un  Hottentot  d’environ  25  ans; 
elle  étoit  de  fix  pieds ,  fept  pouces ,  dix  lignes.  11 
étoit  gros  à  proportion  de  fa  hauteur.  Ils  ne  vivent 
guères  paffé  quarante  ans,  la  mal -propreté  dans 
laquelle  ils  fe  plaifent  6c  croupiffent,  6c  les  vian¬ 
des  infeétées  6c  corrompues  dont  ils  font  leur  prin¬ 
cipale  nourriture,  font  lans  doute  les  caufes  qui 
contribuent  le  plus  au  peu  de  durée  de  leur  vie. 
Je  pourrois  m’étendre  bien  davantage  fur  la  defcri¬ 
ption  de  ce  vilain  peuple,  mais  comme  prefque 
tous  les  voyageurs  en  ont  écrit,  fort  au  long,  je 
me  contenterai  d’y  renvoyer.  (*)  Seulement  je  ne 

(*/  Recueil  des  voyages.  Jean  Ovington.  De  la  Loubere. 
Le  p.  Tachard  premier  voyage  p.  95.  &  furtout  François 
Léguât,  Gentilhomme  BreÜan,  Tom.  IL  pag.  154. 
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dois  pas  pafler  fous  filence  un  fait  rapporté  par  Ta- 
vsrnier .  C’elt  que  les  Hollandois  ayant  pris  une 
petite  fille  Hottentote  peu  de  temps  après  fa  nais¬ 
sance  &  l’ayant  élevée  parmi  eux ,  elle  devint  auffi 
blanche  qu’une  Européenne  ,  &  il  préfume  que 
tout  ce  peuple  feroit  affez  blanc  s’il  n’étoit  pas 
dans  l’ufage  de  fe  barbouiller  continuellement  avec 
des  drogues  noires”. 

Tel  étoit  l’état  desHabitans  de  ce  grand  territoire 

Idu  Cap ,  lorfque  les  Hollandois  y  abordèrent  &  s’y 
établirent  :  c’efl;  ainfi  que  leur  caraétere  particulier 
diffère  de  celui  de  tous  les  autres  peuples,  c’eft 
ainli  qu’ils  font  diftingués  par  leurs  mœurs ,  leurs 
ufages  &  toute  leur  maniéré  de  vivre.  Ces  hom¬ 
mes  fimples ,  ces  enfans  de  la  nature  qui  n'ont  au¬ 
cun  fiftême  de  morale ,  ne  dépendent  que  de  l’in¬ 
fluence  naturelle  du  climat  qui  leur  a  donné  les 
mœurs  des  pafteurs;  &  les  ufages  généraux  &  les 
coutumes  antiques  de  leurs  peres  forment  leur  code 
religieux  &  civil.”  Leur  vie-  eft  à  peu-près  la  mê¬ 
me  que  celle  des  Saulois  fauvages  dont  Célar  fait 
mention  dans  fes  commentaires.  Ils  fe  réunifient 
auprès  des  rivières  &  des  forêts  ,  en  différentes 
hordes  ou  peuplades  qui  forment  comme  autant 
de  villages  &  de  républiques  indépendantes.  Les 
rivières  répandent  dans  les  cantons  qu’elles  ar- 
rofent ,  une  humidité  féconde  qui  entretient  la 
production  des  racines  &  des  fruits  fauvages 
dont  les  Hottentots  fe  nouriffent:  les  forêts  pro¬ 
curent  le  même  avantage  à  la  faveur  de  l’ombre 
des  arbres ,  parce  que  le  climat  étant  fort  chaud , 
défèche  en  été  tout  ce  flui  Ht  dans  ^es  Puînés. 
Ces  forêts  reffemblent  à  nos  bas  vergers  :  leurs  ar¬ 
bres  n’ont  pas  plus  de  fix  à  fept  pieds  de  hauteur 
communément”* 
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Les  Habitations  qui  forment  les  villages  des 
Hottentots,  pourfuit  l’Abbé  de  la  Caille ,  font  dis¬ 
tribuées  fur  une  ligne  circulaire;  leurs  cabanes  font 
couvertes  de  peaux  ou  de  toifons  de  brebis ,  &  fui- 
vant  Kolbe  cle  joncs  ou  de  rofeaux  entrelaffés.  Mais 
ces  deux  relations  peuvent  être  également  vraies. 
Chaque  cabane  eft  une  efpece  de  hutte  fort  baffe 
dans  laquelle  on  ne  peut  entrer  que  courbé  ou  à 
genoux.  Elles  fervent  à  ferrer  les  proviüons  de  la 
vie  &  les  uftenfiles  du  ménage.  Le  Hottentot  ne 
les  occupe  que  pendant  les  temps  de  pluye.  Il  pas- 
fe  les  momens  qu’il  n’employe  pas  au  travail  ou  à 
la  ciiaffe ,  ou  à  dormir  à  fa  porte  couché  fur  le  ven¬ 
tre,  &  le  dos  expofé  au  foleil  en  plein  air.  Il  in¬ 
terrompt  de  temps  en  temps  fon  fommeil  pour  fu¬ 
mer  avec  une  herbe  forte  qu’il  appelle  dacha ,  qui 
fait  le  même  effet  que  notre  tabac”. 

L’Hottentot  eft  berger  de  profeffion.  Il  fait  fa 
principale  &  prefque  unique  occupation  du  foin 
de  fes  troupeaux  de  moutons  &  de  bœufs.  Il  n’y 
a  qu’un  troupeau  commun  pour  chaque  village. 
Chaque  habitant  préfide  à  tour  de  rôle  à  la  garde 
du  troupeau.  Cette  garde  demande  des  précau¬ 
tions  bien  différentes  des  foins  qu’on  en  prend  par¬ 
mi  nous.  Les  bêtes  fauvages  font  beaucoup  plus 
nombreufes  &  plus  à  craindre  à  cette  extrémité  de 
l’Afrique  que  dans  nos  contrées.  Les  Lions  n’y 
font  pas  communs;  mais  les  Léopards,  les  Tigres., 
&  pluüeurs  efpèces  de  loups  plus  dangereux  qu’en 
Europe  &  d’autres  animaux  malfaifans  qui  régnent 
habituellement  dans  des  forêts  reculées,  font  de 
temps  en  temps  des  excurfions  du  côté  du  Cap , 
&  détruifent  les  troupeaux. 

Afin  de  prévenir  de  tels  malheurs  f  Hottentot, 
gardien  du  troupeau  commun,  a  loin  d’aller  ou 
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d’envoyer  tous  les  jours  à  la  découverte  pour  fa» 
voir  fl  aucun  animal  féroce  ne  rode  dans  le  can¬ 
ton.  Comme  la  foif  eft  le  principal  befoin  qui  ti¬ 
re  ces  bêtes  de  leurs  repaires,  on  eft  prefque  fûr 
de  trouver  fur  les  bords  des  rivières  les  premières 
qui  y  arrivent. 

Dès  que  le  Berger  de  garde  s’eft.  alluré  ou  par 
lui-même  ou  par  le  miniftere  de  ceux  qui  l’accom¬ 
pagnent,  de  la  préfence  d’une  bête  dangereufe,  il 
alfemble  la  peuplade  à  fon  retour ,  pour  annoncer 
à  fes  concitoyens  l’arrivée  de  la  bête.  Les  animaux 
qui  viennent  ainli  fe  défaltérer  retournent  rarement 
dans  leurs  repaires.  Ils  cherchent  des  antres  aux 
environs  des  fleuves  &  s’y  établirent.  On  fe  dilpo- 
fe  alors  à  une  chafle  qui. s’exécute  ainli. 

L’on  ralfemble  les  plus  vigoureux  hommes  de 
la  Colonie ,  on  les  arme  de  piques  aiguifés  durcis 
>■;  au  feu,  &  empoifonnés.  Le  Berger  du. jour,  où  la 
ête  a  été  apperçue*  va  reconnoître  aux  heures 
convenables ,  l’antre  où  l’animal  féroce  s’eft  réfu¬ 
gié.  Il  revient  au  village ,  &  fe  met  à  la  tête  de 
la  troupe  armé  de  même  que  ceux  qu’il  conduit. 

Arrivés  à  l’antre ,  les  combattans  fe  rangent  fur 
deux  lignes.  Le  Berger  pénètre  dans  l’intérieur  de 
la  caverne ,  autant  qu’il  eft  néseflaire  pour  agacer 
la  bête  &  pour  l’exciter  à  le  pourfuivre.  L’animal , 
au  fortir  de  l’antre ,  ou  eft  accablé  par  les  coups 
redoublés  des  piques  &  des  flèches  *  ou  s’il  échap¬ 
pe,  le  poifon  des  armes  fait  de  tels  progrès  en 
peu  d’heures  qu’une  prompte  mort  en  eft  l’effet 
ordinaire. 

Comme  les  Hottentots  n  ont  ni  tréfors  ni  au¬ 
cuns  Agnes  de  richeffes ,  que  leurs  troupeaux  font 
les  feuls  biens  qu’ils  poffedent ,  ils  ont ,  par  confé- 
quent,  peu  d’o:caflons  de  querelle  de  de  difpute* 
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aufii  régne-t-il  parmi  eux ,  comme  parmi  tous  les 
peuples  payeurs,  une  bienveillance  univerfelle,  ils 
fe  réunifient  par  les  liens  d’une  amitié  fraternelle  &;  * 
d’une  amitié  inaltérable  :  les  Habitans  d’un  même 
village  vivent  toujours  en  paix  :  ils  ne  feroient 
même  jamais  la  guerre  à  leurs  voifins ,  fi  les  ber¬ 
gers  n’engendroient  des  querelles  en  fe  volant  ou  en 
endommageant  leur  bétail.  Mais  quand  cela  arrive 
ils  fe  vangent  cruellement  des  peuplades  voifines  ? 
au  premier  fujet  de  mécontentement  qu’ils  en  re¬ 
çoivent.  Les  fujets  de  plaintes  viennent  ordinaire¬ 
ment  d’une  difpute  de  bergers,  d’un  mouton  vo¬ 
lé  ;  quelquefois  d’un  fort  foupçon  infpiré  par  l’im¬ 
prudence  d’un  berger  de  garde.  Sur  le»  rapport  de 
celui-ci,  la  Colonie  s’aflemble*  on  délibéré  fi  on 
prendra  les  armes  *  ou  s’il  fera'  plus  convenable  dé 
difîimuler.  Si  la  guerre  eft  réfolue ,  on  tâche  d’in- 
fpirer  par  la  patience ,  de  la  fécurité  au  peuple 
qu’on  veut  combattre.  On  prend  fon  temps  pour 
fondre  inopinément  fur  lui.  Rien  n’eft  épargné 
alors  ,  ni  l’âge  ,  ni  le  fexe  :  toute  la  Coloniei 
eft  détruite  ;  les  uns  périflent  fur  le  champ  de  ba¬ 
taille  ,  les  autres  meurent  de  leurs  bleflures  empoi- 
fonnées ,  le  lendemain  &  quelquefois  le  jour  mê¬ 
me  du  combat. 

.  Les  foins  du  ménage  font  départis  aux  fem¬ 
mes.  Les  Hottentots  vivent  de  légumes  ,  de  la 
chair  de  leurs  troupeaux  de  moutons  &  de  bœuf, 
&  du  gibier  qu’ils  prennent  à  la  chafie.  Les  hom¬ 
mes  préparent  les  viandes ,  les  dépècent  &  les  li¬ 
vrent  aux  femmes.  Le  foin  de  ramafler  les  léa'u- 
mes  appartient  entièrement  aux  femmes.  La  jour¬ 
née  d’une  ménagère  eft  ainfi  partagée.  Elle  fort  le 
matin  du  village ,  accompagnée  de  ceux  de  les  en- 
fans  qui  peuvent  la  luivre  ;  elle  porte  les  autres  à 
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bras  ou  fur  le  dos.  Elle  s'avance  dans  les  bois, 
parcourt  les  bords  des  rivières,  pour  y  prendre 
les  légumes ,  les  racines  ou  les  fruits  fauvages  qui 
lui  conviennent.  Le  légume  dont  les  Hottentots 
font  plus  de  cas,ell  une  efpèce  de  navet  de  la  figu¬ 
re  d’un  oignon  plat ,  excepté  que  ces  navets  font 
beaucoup  plus  larges.  La  femme,  après  avoir  fait 
fa  provifîon ,  revient  au  village  &  dépofe  dans  fa 
cabane  ce  qu’elle  a  rapporté.  Elle  fait  enfuite  du 
feu  qu’elle  allume  en  frottant  deux  morceaux 
de  bois  l’un  contre  l’autre  ,  elle  met  un  brin 
d’herbe  féche  dans  un  trou  rond  fait  dans  leur 
kirri  ou  bâton  :  elle  fait  enfuite  tourner  dans  ce 
trou  un  morceau  de  bois  qu’elle  fait  rouler  entre 
fes  mains  avec  tant  de  vîteffe  que  le  feu  prend  à 
l’herbe  féche.  11  y  a  devant  chaque  cabane  une  lar¬ 
ge  pierre  qui  fert  de  foyer.  On  la  couvre  de  bois , 
&  l’on  y  porte  le  feu  auquel  on  fait  cuire  la  vian¬ 
de  ou  les  légumes.  Lorsque  le  repas  a  été  prépa¬ 
ré  ,  la  ménagère  aflemble  fa  petite  famille  &  va 
éveiller  fon  mari  s’il  n’ell  pas  en  tour  de  garder 
les  troupeaux.  On  s’alfied  à  terre  &  chacun  prend 
fa  réfection.  Pour  le  relie  les  femmes  s’occupent 
à  traire  leurs  vaches  &  leurs  brebis. 

L’habillement  des  Hottentots  eft  comme  celui 
de  tous  les  peuples  lauvages ,  de  peaux  de  bêtes* 
Les  femmes  font  vêtues  de  peaux  de  moutons , 
ainfi  que  les  hommes ,  la  laine  en  dehors  pendant 
l’été ,  &  en  dedans  pendant  la  faifon  d’hiver.  Les 
femmes  fe  couvrent  les  épaules  d’une  première 
peau  en  forme  de  mantelet  ;  de  façon  que  fes  deux 
extrémités  fe  réunifient  fur  la  poitrine ,  &  laifient 
la  gorge  à  découvert.  Elles  fe  couvrent  le  relié 
du  dos  &  le  bas  ventre  avec  une  fécondé  peau  qui 
defcend  jufqu’au  genoux.  C’eft  ainfi  qu’elles  fe  ga^ 
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rantiflent  des  injures  de  l’air.  Pour  fe  rendre  plus 
belles  elles  portent  des  bracelets  aux  bras  &  des  an¬ 
neaux  aux  jambes  faits  de  rofeaux  ou  de  joncs. 

„  Dans  ces  pays  barbares ,  le  fexe  a  fes  appas 
qu’il  tâche  de  relever  par  le  fecret  d’un  art  qui  lui 
eft  propre ,  &  qui  fûrement  ne  réufliroit  pas  par¬ 
mi  nous.  Celles  qui  s’étudient  à  plaire  fe  font  des 
colliers  de  coquillages  qu’elles  portent  autour  du 
col.  Elles  rendent  luifans  leurs  vifages  *  leurs  poi¬ 
trines,  &  toutes  les  parties  nues  de  leurs  corps 
en  frottant  ces  parties  avec  de  la  grailfe  d’une  queue 
de  mouton  qui  leur  tient  lieu  de  la  plus  précieufe 
effence;  Elles  fe  nouent  aufli  les  cheveux.  Une 
Dame  Hottentote  ainü  ajuftée,  a  épuifé  tous  les 
fecrets  de  l’art  ,  &  pour  peu  que  la  nature  l’ait  fa- 
vorifée  du  côté  de  la  figure  &  de  la  taille ,  font 
amour  propre  eft  flatté ,  &  la  fatisfaétion  qu’elle 
en  conçoit  eft  portée  à  fon  comble. 

Les  "Hottentots  font  une  boiflbn  d’une  Certai¬ 
ne  racine  &  de  miel  dont  ils  s’enivrent  quelquefois; 
Ils  font  infufer  &  fermenter  cette  racine  dans  de 
l’eau ,  en  expriment  le  fuc  &  y  mêlent  du  miel  :  il 
cueillent  l’un  &  l’autre  aux  mois  de  Novembre  & 
de  Décembre.  Quand  ils  font  enivrés  de  cette  li¬ 
queur  *  ils  font  abfolument  incapables  de  quoique 
ce  foit  au  monde  ;  à.  peine  reviennent-ils  de  l’afloü- 
pifiement  que  la  boiflbn  leur  a  caufé  qu’ils  en  boi¬ 
vent  encore.  Quand  la  provifion  eft  épuifée  ils 
relient  longtemps  malades  :  la  diète  forcée  les  réta¬ 
blit.  Leur  boiflbn  ordinaire  eft  du  lait  &  dé  l’eau 
ou  une  mixtion  de  l’un  &  de  l’autre  :  les  hommes 
boivent  le  lait  des  vaches*  les  femmes  Celui  des 
brebis. 

En  général  il  n’y  a  pas  de  métier  particulier 
^hez  les  Hottentots,  chacun  y  fait  ce  qu’il  a  be- 
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loin  ;  ainii  quoi  qu’en  dife  Kolbe ,  les  chefs-d’œu¬ 
vre  qui  lortent  de  leurs  mains  ne  font-ils  rien  moins 
qu’admirables.  Leurs  nattes,  par  exemple,  ne  font 
qu’une  enfilade  d’une  efpèce  de  joncs ,  dont  chaque 
brin  eft  placé  parallèlement  6c  traverfé  dans  fon  é- 
pailfeur  par  cinq  ou  fix  fils  ou  cordons  de  jonc. 
Kolbe  prétend  aufii  qu’ils  entendent  mieux  l’agri¬ 
culture  que  les  Européens  ;  mais  fans  alléguer  une 
feule  preuve  :  c’efl:  au  contraire  un  art  qu’ils  n’ont 
jamais  exercé  ni  penfé  à  exercer.  Enfin  Kolbe  pré¬ 
tend  encore  qu’ils  favent  faire  fondre  les  métaux  ; 
mais  Mr.  de  la  Caille  aflure  contre  lui  qu’ils  ne  fon¬ 
dent  ni  fer ,  ni  cuivre ,  ni  aucun  autre  métal ,  6e 
que  la  maniéré  dont  ils  le  pratiqoiuent  alors  ve- 
noit  originairement  de  Madagafcar.  La  fécondé 
partie  de  cet  ouvrage  fera  voir  qu’ils  font  réelle¬ 
ment  en  poflefiion  d’une  partie  de  cet  art ,  quoique 
d’une,  maniéré  fimple  6c  grofliere,  on  décrira  com¬ 
ment  ils  s’y  prennent  ;  ils  ont  en  effet ,  en  préfen- 
ce  des  voyageurs  dont  nous  allons  expofer  le  jour¬ 
nal  ,  fait  l’épreuve  de  fondre  du  cuivre  :  le  mê¬ 
me  journal  fera  aufii  connoître  que  plus  avant  dans 
les  terres  il  y  a  des  mines  de  cuivre  que  l’on  peut 
facilement  exploiter.  Pour  le  refte  ,  les  Hotten¬ 
tots  qui  font  répandus  dans  la  Colonie  du  Cap  ne 
font  pas  plus  îâges  que  les  efclaves  nègres:  les 
filles  Hottentotes  s’échappent  très-fouvent  de  leurs 
maifons  paternelles  pour  venir  fervir  dans  les  ha¬ 
bitations  Européennes  :  elles  aident  à  la  cuifine  & 
fervent  d’amufement  aux  noirs.  Ces  filles  ne  font 
pas  naturellement  voleufes:  cependant  il  faut  bien 
enfermer  le  vin  &  l’eau  de  vie  dont  elles  font  ex¬ 
trêmement  friandes. 

La  langue  des  Hottentots  n’efi:  pas  une  efpè¬ 
ce  de  monftre  entre  les  langues  :  elle  paroîc  leule- 
L  Partie .  G 
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ment  avoir  deux  voyelles  de  plus  que  celles  de 
l’Europe  :  ces  deux  voyelles  font  exprimées  l’une 
par  un  claquement  de  langue,  &  l’autre  par  un 
froidement  d’air  entre  la  langue  &  le  palais  :  c’eft: 
tout  ce  qu’on  a  pu  tirer  d’un  Hottentot  qu’on  a  in¬ 
terrogé  &  fait  parler  pluûeurs  fois. 

Quant  à  leur  religion  ,  il  paroît  coudant  par 
le  rapport  unanime  de  ceux  qui  connoiffent  bien 
les  Hottentots  &  qui  les  ont  beaucoup  fréquentés 
qu’ils  ne  reconnoiflent  pas  un  Dieu  à  qui  il  faille 
rendre  quelque  culte.  Ils  n’ont  aucune  idée  de  priè¬ 
res  :  ils  craignent  feulement  quelques  puiïfances 
malfaifantes  aux  quelles  ils  attribuent  tous  les  mal¬ 
heurs  qui  leur  arrivent  &  qu’ils  croyent  d’intelli¬ 
gence  avec  les  forciers.  Il  y  a  grande  apparence 
que  leur  grande  indolence  leur  a  fait  oublier  la 
tradition  de  leurs  ancêtres  fur  cet  article  ;  caf  un 
Hottentot  met  lbn  fouverain  bien  à  ne  rien  faire 
&  même  à  ne  penfer  à  rien,  d’où  ils  ne  peuvent 
être  que  fort  ftupides  (*).  Les  danfes  des  Hotten¬ 
tots  à  la  pleine  lune-  ne  font  pas  un  culte  ;  c’eft  un 
ufage.  Une  grande  partie  des  nations  d’Afrique, 
de  Madagafcar  êt  même  d’Afie ,  quoiqu’idolâtres 
ou  Mahométans ,  danfent  au  clair  de  la  lune ,  lors¬ 
qu’elle  eft  pleine.  Ce  que  dit  Kolbe  d’une  infecfe 
qu’on  appelle  le  Dieu  des  Hottentots  n’eft  fondé 
fur  aucune  vraifemblance ,  on  fait  feulement  que  cet 
in  le  été  eft  regardé  par  les  Hottentots  comme  un 
animal  de  mauvais  augure  :  il  eft  affez  rare  dans 
les  campagnes  ;  on  le  trouve  plus  fouvent  dans  les 
jardins  des  Européens:  il  eft  fort  commun  dans 
les  Isles  de  France  &  de  Bourbon”.  11  eft  aifé  de 

f*VSi  ce  récit  eft  authentique,  ils  ont  bien  des  fem- 
blables  dans  toutes  les  parties  du  monde.  . 
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Conclure  de  toutes  ces  particularités  que  leurs  dan- 
fes  à  la  pleine  lune  &  pluûeurs  autres  coutumes 
en  ufage  pariai  ces  peuples  9  ont  eu  autrefois  une 
origine  religieuse ,  mais  que  leur  extrême  indolen¬ 
ce  leur  en  a  fait  perdre  l’ideé  &  la  fignification.  Il 
paroît  aufli  que  la  cérémonie  d’arracher  un  tefticu- 
le  eft  un  ufage  religieux  comme  la  circoncilion  chez 
les  Juifs  &  les  Manométans  qui  font  aflez  répandus 
dans  toute  l’Afrique.  Il  paroît  cependant  par  le  ré¬ 
cit  des  voyageurs  que  la  nature  ne  leur  a  pas  oté 
toutes  les  notions  d’un  être  fuprême  quoiqu’ils  nè 
foient  attachés  a  aucun  culte  particulier  &  qu’ils 
n’aient  aucune  ideé  de  prières.  Pour  le  refte  les 
mœurs  des  Hottentots  font  peu  différentes  de  celles 
des  autres  fauvages  de  l'intérieur  de  l’Afrique* 

Un  riche  particulier  de  Hollande  *  avec  qui 
Mr.  de  la  Caille  avoit  eu  quelques  liaifons  au  Cap, 
lui  raconta  qu’ayant  eu  la  curiofité  de  pénétrer  dé 
fleuves. en  fleuves,  plus  de  500  lieues  avant  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique ,  il  avoit  reconnu  dans  tou¬ 
tes  les  peuplades  qui  l’habitent  une  uniformité  par¬ 
faite  d’ufages  &  de  conduite.  Il  voyageoit  dans  un 
canot  bien  approvifionné ,  accompagné  de  quatre 
foldas  &  de  deux  Domeftiques.  Suivant  fon  rap¬ 
port  le  pays  ne  lalffe  pas  d’être  garni  d’habitans , 
ils  faifoit  peu  de  lieues  fans  appercevoir  des  caba¬ 
nes.  Il  mit  pied  à  terre  en  quelques  endroits  avec 
les  précautions  que  la  prudence  exigeoit*  D’abord 
il  témoigna  par  les  geltes  qu’il  ne  vouloit  que  du 
bien  à  ceux  qu’il  venoit  viüter ,  &  pour  leur  en  don¬ 
ner  des  marques  fenfibles,  il  tira  de  fa  poche  plu- 
fieurs  de  ces  images  dont  on  donne  à  Paris  trois 
pour  un  liard.  Les  plus  diftingués  des  fauvages  re¬ 
çurent  ce  préfent  comme  des  merveilles  qu’il  avoient 
peine  à  comprendre  ?  on  s’empreffà  d’apporter  aux  • 
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pieds  de  l’Européen ,  en  ligne  de  reconnoiiïànce , 
toutes  les  efpèces  de  provifions  que  le  fol  produi- 
foit.  Ce  Hollandois  le  retira  enfin  fur  Ion  bord, 
conduit  par  une  foule  de  fauvages  qui  s’empres- 
foient  de  lui  témoigner  la  fatisfaclion  qu’ils  avoient 
eu  de  le  voir.  L'auteur  de  ce  récit  ajoutait  qu’il 
avoit  remarqué  parmi  tous  ces  Peuples  que  nous 
nommons  fauvages  &  barbares ,  une  façon  de  pen- 
fer  uniforme  touchant  l’hofpitalité  qu’on  doit  aüx 
étrangers, là  compaffion  pour  les  malheureux,  l’às- 
fillance  des  malades  &  une  pratique  foutenue  de 
toutes  les  maximes  fondamentales  du  droit  naturel. 

Sur  l’objedtion  qu’on  lui  fit  que  plufieurs  Eu¬ 
ropéens  ayant  abordé  chez  quelques-uns  de  ces 
Peuples,  y  avoient  été  cruellement  mis  en  pièces, 
il  expolà  deux  circonftances  qui  pouvoient  donner 
lieu  à  ce  traitement.  La  première  eft  lorsqu’on  en¬ 
treprend  de  les  chaffer  de  leurs  pofleffions ,  de  leurs 
cabanes  &  de  leurs  villages;  ce  qui  eh  arrivé  plu¬ 
fieurs  fois  du  côté  du  Cap.  Un  tel  traitement  ex¬ 
cite  naturellement  l’efprit  d’indignations  &  de  ven¬ 
geance  ;  ils  cèdent  à  la  force  ;  mais  malheur  à 
l’Européen  quils  peuvent  trouver  léul  ou  fans  ar¬ 
mes  après  ces  fortes  de  transplantations  forcées  ;  ils 
ufent  de  reprélàilles  fur  là  perfonne.  C’elt  ce  qui 
fait  qu’en  général  les  Hottentots  qui  compofent  les 
villages  voifins  des  poffelfions  des  Hollandois  du 
Cap ,  reçoivent  quelquefois  affez  mal  les  Européens 
qui  les  vifiteht. 

A  l’égard  des  fauvages  de  l’intérieur  de  l’A¬ 
frique  ,  qui  n’ont  rien  à  craindre  pour  leurs  poffes- 
fions ,  ils  demeurent  conftamment  attachés  à  ce 
principe  de  la  loi  naturelle,  de  ne  faire  à  autrui 
que  ce  qu’ils  défirent  leur  être  fait  à  eux  mêmes . 
Ceux  qui  trouvent  la  mort  parmi  ces  peuples,  ou 
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qui  fe  plaignent  de  leurs  mauvais  traitemens ,  font 
des. gens  qui  fe  préfentant  •  avec  un  air  menaçant, 
préviennent  mal  en  leur  faveur  ceux  qu’ils  vifitent. 
Les  fauvages  raffemblés  par  un  foupçon  légitime  , 
tâchent  de  fentourer ,  &  pour  peu  quil  veuille  fe 
faire  jour  à  travers  la  multitude  à  la  faveur  de  fes 
armes,  il  eft  accablé  de  mauvais  traitemens. 

Après  avoir  ainü  donné  quelque  connoiffance  des 
mœurs  des  Hottentots,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro¬ 
pos  de  raconter  quelque  choie  de  leurs  ufages  & 
de  leurs  coutumes.  Entre  plutieurs  autres,  &  pour 
ne  pas  copier  les  récits  de  Kolbe ,  6ç  ne  paspafier  les 
bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites,  il  en  eft 
une  qui  nous  paroît  fort  étrange;  mais  qui  eft  pour 
eux  de  la  derniere  importance  ;  je  veux  parler  de 
la  cérémonie  dont  ils  fe  fervent  pour  élever  un 
garçon  à  l’état  d’homme ,  l’affranchir  de  la  tutelle 
de  la  mere  &  l’admettre  dans  la  fociété  &  aux  en- 
treprifes  des  hommes  faits.  C  eft  ce  qu’ils  appellent 
faire  autrement ,  nom  qu’ils  donnent  en  général  à 
leurs  autres  fêtes.  Cette  cérémonie  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  qu’ils  pratiquent  lorfqu’ils  font 
des  demi -eunuques  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Les  enfuis  des  Hottentots ,  filles  &  garçons  refirent 
tout  le  temps  de  leur  enfance  fous  les  yeux  &  fous 
la  conduite  de  leurs  meres  :  il  ne  leur  eft  jamais 
permis  d’entrer  dans  la  fociété  des  hommes  faits , 
pas  même  dans  celle  de  leur  pere ,  jufqu  à  ce  qu’on 
les  ait  faits  autrement ,  qu'on  les  ait  admis  au  rang 
des  hommes  par  une  cérémonie  folemnelle;  qui 
s’exécute  communément  quand  ils  ont  dix-huit  ans  ; 
avant  cet  âge  ils  ne  peuvent  jamais  fe  marier. 

Quand  il  s’agit  d’exécuter  cette  cérémonie,  tous 
les  hommes  faits  d’un  Kraal  ou  village  fe  raffem- 
blent  &  s’affeyent  par  terre  en  formant  un  çer- 
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cle  ;  le  jeune  garçon  deftiné  à  paffer  dans  la  clafîfe 
des  hommes  fe  tient  à  quelque  diftance  de  ce  cer¬ 
cle  &  doit  s’y  affeoir  fur  fes  talons.  Pendant  que 
l’aflemblée  elt  ainfi  affife  en  rond,  un  d’entr’eux 
fe  lève ,  ç’eft  le  plus  ancien  ou  le  Capitaine  dit 
Kraal  &  s’adreffant  aux  autres  il  leur  demande  s’ils 
trouvent  bon  que  ce  .garçon  foit  admis  dans  leur 
compagnie  &  dans  la  clafle  des  hommes.  On  ré¬ 
pond  toujours  oui.  Alors  le  vieillard  qui  doit  exé¬ 
cuter  la  cérémonie  fort  du  cerçle ,  s’approche  du 
jeune  homme  &  lui  fait  une  exhortation  conçue  à 
peu  près  en  ces  termes  :  ,,  Les  hommes  t’ont  ju- 
9,  gé  digne  d’être  admis  dans  leur  Compagnie  ; 
39  ainfi  il  efi:  temps  que  tu  dite  adieu  à  ta  mere  qui 
t’a  élevé  &  à  tous  les  amufejnens  de  bagatelles 
99  de  ton  enfance  ;  &  s’il  arrive  jamais  que  tu  ail- 
99  les  converfer  familièrement  avec  ta  mere'  &  que 
99  tu  fréquente  fa  Compagnie ,  alors  tu  redevien- 
99  dra  comme  un  enfant ,  on  te  bannira  de  la  fi > 
99  ciété  des  hommes ,  jufiqu’à  ce  qu’on  tay  reçoive 
s,  de  nouveau  avec  la  même  cérémonie.  Toutes 
99  tes  paroles ,  adions  &  penfées  doivent  refiem- 
99  bler  déformais  à  ceux  d’un  homme  fait  ;  tu 
99  dois  être  plein  de  bravoure  &  montrer,  par  tou 
99  courage  viril  ,  que  tu  ne  reffembles  pas  à  ta 
99  mere  &  qu’il  ne  te  refte  rien  de  la  foiblefle  fe~ 

„  minine”.  L’orateur  prononce  ce  difeours  en 
faifant  beaucoup  de  mouvemens  &  les  geftes  les 
plus  exprefiifs  pour  les  imprimer  profondément  dans 
î’efprit  du  jeune  garçon.  On  conçoit  aifément  que 
cette  harangue  efi:  déclamée  avec  toute  la  dignité 
convenable  ;  parce  qu’on  y  trouve  les  idées ,  non 
pas  d’un  Hottentot ,  mais  d’un  Caton  ou  d’un  Cicé¬ 
ron  ,  qui  donne  à  fon  fils  ou  à  fon  neveu  la  rpbe 
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Quand  le  difcours  elt  fini ,  le  vieillard  pille  aulîi 
copieufement  qu’il  le  peut  fur  tout  le  corps  du  gar¬ 
çon;  celui-ci  qu’on  a  auparavant  frotté  abondam¬ 
ment  de  la  graille  de  brebis  comme  on  le  pratique 
lorsqu’on  fait  des  demi- eunuques ,  il  fait  avec  fes 
ongles  des  filions  de  cette  croûte  de  fuif  afin  que 
l’urine  s’y  infinue  de  les  recouvre  enfuite  avec  la 
graifle.  Lt  vieillard  après  cette  opération ,  lui  fou- 
haite  toutes  fortes  de  profpérités  avec  des  paroles 
dont  voici  la  teneur  :  „  Que  le  bonheur  t’accom- 
,,  pagne!  puifle  tu  vivre  îongtems  &  propager  ta 
,,  race!  Puifie  ta  barbe  croître  bientôt!”  Enfuite 
le  garçon  elt  proclamé  homme. 

Cette  cérémonie  finit  par  un  feftin  où  l’on  ré¬ 
gale  toute  la  Compagnie  d’une  brebis  moitié 
bouillie ,  moitié  rôtie ,  apprêtée  par  les  parens  du 
jeune  homme.  Mais  quoiqu’il  foit  devenu  homme 
on  ne  lui  permet  pas  auffitôt  de  s’afleoir  parmi  les 
autres  &  de  fe  mettre  dans  le  cercle  des  hommes 
pour  manger  ;  on  lui  permet  feulement  pour  cette 
fois  de  manger  des  relies  à  la  fin  du  repas  &  de 
boire  avec  les  hommes  mais  auflitôt  après  il  a  le 
droit  d’aller  dans  la  fociété  des  hommes ,  démanger 
&  de  boire  avec  eux ,  foit  avec  fon  pere  en  particu¬ 
lier  foit  dans  des  fellins  :  s’il  lui  arrive  jamais  de 
boire  ou  de  manger  avec  des  femmes  fût  ce  avec 
fa  propre  mere  ou  fes  fœurs  ou  de  prendre ,  de 
quelque  façon  que  ce  foit ,  part  à  leurs  repas ,  il 
elt  aulfitôt  déchu  du  privilège  qu’il  avoit  acquis  ; 
tout  le  monde  le  tourne  en  ridicule  :  011  lui  repro¬ 
che  qu’il  elt  un  Kutfter ,  ce  qui  fignifie  dans  leur 
langue  un  poltron ,  un  lâche  &  il  ne  peut  en  être 
quitte  s’il  ne  palfe  une  autrefois  par  la  même  céré¬ 
monie  qui  l’a  fait  homme .  Leur  mépris  pour  les 
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femmes  eft  tel ,  qu’un  jeune  Hottentot  qui  eft  ainft 
affranchi  de  la  tutelle  de  fa  mere ,  peut  l’injurier  & 
la  provoquer  impunément  tant  quil  lui  plaît;  & 
cette  conduite  dénaturée ,  loin  d’être  punie ,  eft  re¬ 
gardée  par  les  Hottentots  comme  la  marque  d’un 
cœur  vraiment  mâle  &  d’une  bravouve  digne  d’é¬ 
loges.  Kolbe  qui  témoigne  l’avoir  vû  pratiquer  plus 
d'une  fois  avec  indignation  ajoute  que  c’elt  encore 
une  coutume  parmi  eux  que ,  dès  qu’un  garçon  a 
éjé  ainll  admis  au  rang  des  hommes ,  il  va  trouver 
fa  mere ,  non  pas  pour  la  remercier  des  peines  & 
des  foins  qu’elle  a  pris  de  fon  enfance,  mais  pour 
l’infulter  &  lui  dire  en  l’outrageant  qu’il  n’eft  plus 
fous  fa  direction  &  qu’il  ne  doit  ni  ne  voudra  plus 
lui  obéir;  c’eft  ainfi  qu’il  montre  avoir  profité  de 
l’éxhortation  que  le  vieillard  lui  a  faite  en  l’arro- 
fant  d’urine,  bi  on  leur  demande  le  motif  d’un  pro¬ 
cédé  fi  étrange  ;  ils  répondent  comme  à  toutes  les 
autres  demandes  pareilles  qu’on  leur  fait.  O  eft  la 
coutume  des  Hottentots ;  Us  n'ont  jamais  agi  autre¬ 
ment.  Nous  fommes  d’ailleurs  inftruits  par  les  voya¬ 
geurs  dont  nous  allons  rapporter  le  récit  dans  la 
fécondé  partie,  que  cette  coutume  te  faire  autre¬ 
ment  eft  tout  à  fait  hors  d’ufage  &  fupprimée  chez 
d’autres  peuples  Hottentots  ;  de  forte'  qu’elle  n’eft 
gueres  plus  confervée  que  par  quelques-uns  qui  de¬ 
meurent  bien  avant  dans  les  terres  &  qui  font  les 
plus  éloignés  du  Cap. 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  mariages,  les  préli¬ 
minaires  des  noces  &  le  temps  que  les  jeunes  gens 
ou  les  veufs  font  l’amour  elt  bientôt  expédié  :  ils 
vont  très-vîte  en  befogne.  Lorsqu’un  d’eux  a  envie 
d’époufer  une  fille  ou  une  veuve  ;  il  fait  connoître 
fon  déffein  à  fon  pere  ou  à  fes  parens  s’il  en  à  ;  & 
ceux-ci  lui  ayant  dopné  leur  confentement ,  on  va 
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trouver  le  pere  ou  les  parens  qui  ont  le  foin  de 
la  fille  pour  la  demander  en  mariage.  En  arri¬ 
vant  ,  l’amant  offre  du  tabac  à  la  Compagnie  , 
on  fume  ,  on  caufe  fur  des  matières  indifférentes , 
jufqu’à  ce  que  la  fumée  commence  à  leur  tourner 
la  tête  ;  alors  le  pere  ou  le  parent  de  l’amant  fe  le¬ 
vé  ,  s’approche  du  pere  ou  du  parent  de  la  fille  & 
lui  fait  la  propofition  :  celui-ci  quitte  alors  la  Com¬ 
pagnie  pour  aller  en  parler  à  fa  femme  &  re¬ 
vient  avec  une  réponfe  décifive  &  ordinairement 
favorable  ;  mais  fi  elle  n’eft  pas  favorable ,  ce  qui 
arrive  rarement  ,  le  pere  ou  le  parent  du  jeune 
homme  s’en  vont  auifitôt  avec  lui  &  la  choie  eft 
finie  pour  toujours;  le  galant  ne  penfe  qu’à  dé¬ 
tacher  ion  cœur  de  l’objet  de  fon  amour  &  à  fe 
dédommager  fur  une  autre.  Mais  quand  le  pere 
confent  au  mariage ,  on  en  donne  connoiflance  à  la 
fille  ;  &  fi  elle  n’eft  pas  confentante  ;  elle  n’a  d’autre 
reifource  pour  s’en  délivrer  ,  que  d’aller  lutter  toute 
une  nuit  par  terre  avec  ion  amant;  fi  elle  eft  vic- 
torieufe ,  elle  refte  libre  ;  mais  fi  elle  a  le  deffous , 
ce  qui  arrive  prefque  toujours ,  elle  eft  obligée  de 
l’époufer,  qu’elle  ait  du  penchant  pour  lui  ou  non. 
Dès  que  le  mariage  eft  arrêtté ,  il  ne  tarde  pas  à  être 
confommé  avec  les  cérémonies  ordinaires  ;  l’époux 
va  auifitôt  chercher  deux  ou  trois  bœufs  des  plus 
gras  chez  lui  ou  chez  fon  pere,  &  les  amene  de¬ 
vant  la  cabane  de  fa  future  ;  les  parens  des  deux 
parties  fe  raffemblent  là  ,  on  tue  les  bœufs ,  toute 
la  Compagnie,  hommes  &  femmes,  fe  frotte  le 
corps  de  graifte  &  de  buchu  ;  qui  eft  une  certaine 
plante  fèche  qu’on  a  pulvérifée ,  on  s’en  fert  pour 
donner  plus  d’éclat  au  feftin  &  y  'paroître 
plus  brillàns.  Ces  préliminaires  finis  ,  on  exé- 
çute  la  cérémonie  du  mariage;  les  hommes' vont 
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comme  dans  toutes  les  autres  cérémonies ,  s’afleoir 
en  cercle  fur  leurs  talons ,  ayant  au  milieu  du  cer¬ 
cle  Fépoux  dans  la  même  attitude  :  les  femmes  for¬ 
ment  de  leur  côté  un  autre  cercle  où  Fépoufe.  eft 
au  milieu.  Alors  arrive  le  prêtre ,  qu’on  appelle 
juri  :  c’eft  toujours  celui  du  Kraal  ou  du  quartier 
de  l’époufée  :  il  entre  d’abord  dans  le  cercle  des 
hommes,  s’approche  de  l’époux  futur  &  lui  pilfe 
delfus  ;  l’époux  reçoit  cette  libation  avec  emprelfe- 
ment ,  fe  frotte  tout  le  corps  de  cette  urine  mêlée 
avec  de  la  poudre  de  buchu  &  de  la  graille  :  enluite 
le  juri  va  dans  le  cercle  des  femmes ,  pille  de  mê¬ 
me  fur  l’époufée  :  elle  reçoit  cette  luftration  avec 
dévotion  &  s’en  frotte  tout  le  corps  avec  le  même 
empreflement.  11  va  &  revient  de  la  même  maniéré 
pendant  trois  fois  jufqu’à  ce  qu’il  ne  puilïe  plus  pis- 
fer  &  en  faifant  cette  afperfion  il  prononce  cette 
bénédiction  :  Puijfiez  vous  vivre  longtems  enjemble. 
&  heureux  !  puifjiez  vous  avoir  un  fils  avant  la  fin 
de  l'année  !  Qu'il  fait  votre  confolation  dans  votre 
vieillejfie  !  pui]Je-t-il  être  un  grand  chajjeur  !  C’eft 
ainft  que  finit  la  cérémonie. 

C’eft  une  particularité  remarquable  que  les  Hot¬ 
tentots  aimant  le  vin ,  l’eau  de  vie ,  l’arrak  &  toutes 
les  liqueurs  fortes  avec  tant  de  paÛion,  ils  nen 
falïent  jamais  ufage  dans  leurs  noces  ni  dans  leurs  au¬ 
tres  feftins  de  joie  :  alors  ils  ne  boivent  jamais  que 
leur  boifïbn  ordinaire  de  lait  &  d’eau  mêlés  enfem- 
ble  :  peut-être  font  ils  cela  par  prévoyance  de  peur 
de  palfer  les  bornes  9  à  quoi  ils  font  fort  fujets 
lorsqu’ils  en  ont  goûté  une  fois.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  décider  s’ils  le  font  par  un  autre  motif  ;  car  k 
toutes  les  quellions  qu’on  leur  adrefTe  ils  ne  répon¬ 
dent  rien  autre  û  non  que  c’eft-là  leur  coutume. 
C’eft  encore  une  çhofe  non  moins  étrange  que  dan,$, 
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toutes  leurs  autres  fêtes,  prenant  tant  de  plaifir  à 
chanter  &  à  danfer  *,  ils  ne  le  faflent  jamais  dans 
leurs  noces:  ils  ne  prennent  alors  d'autre  plaiflr 
que  celui  de  boire,  manger,  fumer  6c  caufer. 

Les  Hottentots  donnent  à  leurs  enfans  peu  de 
chofe  en  mariage  :  ce  n’eft  qu’un  bœuf  ou  deux  ou 
une  paire  de  brebis  ;  mais  l’ainé  des  fils  recueille 
après  la  mort  de  fon  pere ,  tout  l’héritage  6c  fuccè- 
de  à  fon  autorité  qu’il  exerce  fur  fes  freres  6c  fœurs.. 
Le  bien  que  les  hommes  ou  les  femmes  portent  en 
mariage ,  retourne  après  leur  mort  à  la  famille  d’où 
ils  fortent ,  s’ils  meurent  fans  enfans.  La  polygamie 
efi:  ufitée  parmi  les-  Hottentots  comme  parmi  les 
peuples  d’Ürient  :  un  homme  peut  prendre  autant 
de  femmes  qu’il  lui  plait  ;  mais  iùivant  le  récit  de 
prieurs  voyageurs,  on  n’en  trouve  aucun  même 
parmi  les  plus  riches  qui  en  ait  plus  de  trois. 

Quant  aux  veuves  qui  veulent  fe  remarier ,  il  efi: 
une  coutume  étrange  6c  bien  dure.  Elles  doivent 
fe  faire  couper  le  premier  membre  du  doigt  6c 
faire  repéter  cette  opération  fur  les  autres  doigts 
deux,  trois,  enfin  toutes  les  fois  qu’elles  penfent 
à  de  nouvelles  noces  :  c’efi:  pourquoi  il  n’efi:  pas 
rare  de  rencontrer  des  Hottentotes  efiropiées  de 
trois  ou  quatre  doigts  ,  en  figne  qu’elles  ont  été 
remariées  trois  ou  quatre  fois.  Cette  mutilation 
rétablit  une  veuve  dans  fon  premier  état  :  aux  yeux 
d’un  Hottentot  elle  efi:  alors  regardée  comme  une 
jeune  fille.  Cependant  la  veuve  qui  fe  marie  une 
fécondé  fois  efi:  obligée  de  donner  un  fefiin  aux 
•dépens  des  héritiers  de  fon  premier  mari.  C’efi: 
fans  doute  la  raifon  qui  a  fait  imaginer  la  coutu¬ 
me  d’obliger  les  veuves  à  fe  faire  couper  un  mor** 
çeau  de  doigt,  afin  de  leur  ôter  lç  défir  de  fe 


/ 


ïo3'  Defcriptioii  abrégés 

remarier  &  d’épargner  les  dépenfes  des  nôces  aux 
héritiers  du  premier  mari.  . 

On  raconte  que  les  Hottentots  ont  à  l’égard  du 
mariage  des  ufages  fixes,  qui,  par  une  longue  pra¬ 
tique  ,  ont  acquis  force  de  loi.  Car  les  mariages 
entre  coufins-germains  &  iffus  de  germains  font 
défendus  ;  &  quiconque  viole  cette  défenfe  qui 
n’ell  fondée  que  fur  la  tradition ,  foit  en  fe  ma¬ 
riant  ,  foit  par  un  commerce  charnel ,  efi  puni  de 
mort  fans  miféricorde.  Ils  puniffent  auiïi  de  mort 
l’adultere  ;  mais  le  divorce  efi:  autorifé  par  la  cou¬ 
tume.  Cependant ,  il  faut  donner  des  raifons  qui 
foient  jugées  valides  par  les  hommes  du  Kraal . 
Quand  cela  arrive ,  ils  confentent  au  divoaxe  &  le 
mari  a  la  liberté  de  prendre  une  autre  femme  ; 
mais  la  femme  n’a  pas  le  même  privilège  :  elle  doit 
relier  dans  le  célibat  tant  que  fon  mari  efi:  vivant: 
autrement  elle  efi  regardée  comme  adultéré  &  pu¬ 
nie  en  conféquence. 

Les  Hottentots  ont  encore  la  coutume  barbare 
d’expofer  leurs  enfans  ou  de  les  enterrer  tout  vifs  ; 
mais  ce  n’efl:  que  lorfque  leurs  femmes  accouchent 
de  deux  filles  &  qu’elles  ont  un  garçon  &  une  fil¬ 
le  ;  (car  on  garde  toujours  le  garçon  &  fa  naifian- 
ce  oçcafionne  des  feftins  de  joie)  &  que  la  femme 
efi:  trop  pauvre  ou  n’a  pas  aflez  de  lait  pour  en 
nourrir  deux.  Dans  cette  circonftance  on  afîemble 
tous  les  hommes  du  Kraal  comme  étant  les  juges 
ordinaires  de  toutes  les  affaires  épineufes  ;  on  leur 
expofe  les  raifons  mentionnées,  dont  l’une  fuffit 
pour  légitimer  la  demande  des  païens;  &  lorsque 
les  juges  ont  accordé  cette  permiflion ,  la  plus  lai¬ 
de  de  deux  filles  ou  la  fille  qui  ell  née  a,vec  un 
garçon  efi  toujours  la  victime  de  cette  coutume  atto- 
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ce.  On  porte  l’enfant  à  quelque  diftance  du  Kraal 
&  fi  l’on  y  trouve  le  repaire  de  quelque  bête  fau- 
vage  on  l’y  jette  dedans,  on  bouche  l’ouverture 
avec  de  la  terre  &  des  pierres  &  on  le  laiffe  ainû 
périr.  Mais  lorsqu’on  ne  trouve  pas  un  trou  pareil 
on  l’attache  à  la  branche  la  plus  baffe  d’un  arbre 
ou  bien ,  on  le  laiife  par  terre  au  fond  d’un  bois 
où  il  périt  de  befoin  ou  eit  dévoré  par  les  bê¬ 
tes  fauvages.^' 

Après  avoir  parlé  de  la  cérémonie  du  mariage  & 
de  quelques-uns  des  principales  ufages  des  Hotten¬ 
tots  il  nous  refte  encore  à  parler  des  ufages  &  des 
coutumes  pratiquées  lorfqu’on  enterre  les  morts. 

Les  Hottentots  font  un  vacarme  affreux  lorfque 
quelqu’un  parmi  eux ,  foit  homme ,  femme  ou  en¬ 
fant  eff  atteint  d’une  maladie  mortelle  :  les  parens 
fe  raffemblent  autour  du  malade ,  crient ,  pleurent , 
frappent  des  pieds,  des  mains  comme  des  infenfés 
&  c’eff  au  milieu  de  ce  bruit  que  le  malade  rend 
rame;  fans  qu’ils  fâchent  en  aucune  maniéré  fe  pré¬ 
parer  à  la  mort  ou  à  une  vie  future  &  fans  autre 
efpoir  que  celui  d  etre  pleurés  pluiieurs  jours  par 
leurs  amis  &  leurs  parens.  Lorfque  le  malade  a  ren¬ 
du  le  dernier  foupir,  ils  pouffent  des  cris  encore 
plus  forts  &  même  exceilifs.  Cependant  on  fait  des 
préparatifs  pour  l’enterrement  ;  on  plie  le  corps  en 
deux ,  de  forte  que  la  tête  fe  trouve  entre  les  jam¬ 
bes  ,  on  l’enveloppe  dans  la  peau  dont  le  défunt 
avoit  coutume  de  fe  couvrir  pendant  fa  vie  &  on 
l’attache  fi  ferré  qu’on  ne  peut  rien  appercevoir  du 
cadavre.  Pendant  que  cela  s’exécute ,  le  Capitaine 
du  Kraal  fort  avec  quelques  vieillards  afin  de  cher¬ 
cher  un  endroit  propre  pour  la  fépulture  du  corps, 
&  lorfqu’iîs  trouvent  un  creux  dans  le  roc  ou  la 
caverne  d’une  bête  féroce  pour  pouvoir  y  faire:  en- 


jtio  DeJcŸiption  abrège è 

trer  le  corps ,  ils  ne  prennent  jamais  la  peine  dë 
creufer  une  fofle.  L’intervalle  de  la  mort  à  l’enter¬ 
rement  n’eft  guères  que  de  ûx  heures  ;  quand  mê¬ 
me  le  défunt  feroit  mort  fur  le  foir ,  ils  n’attendent 
jamais  au  matin  fuivant ,  pourvu  qu’il  y  ait  clair  de 
lune  ou  que  la  nuit  ne  foit  pas  trop  obfcure. 

Pour  porter  le  corps  en  terre ,  tous  les  hommes 
&  toutes  les  femmes  fe  raffemblent  devant  la  porte 
delà  cabane  où  eft  le  mort;  ils  vont,  comme  dans 
toutes  leurs  autres  fêtes-  ordinaires  ,  s’afleôir  fur 
leurs  talons  en  formant  deux  cercles  :  alors  ils  pous- 
fent  des  hurlemens  horribles  en  répétant  àplufieurs 
reprifes  &  fur  un  ton  plantif  le  mot  bo ,  bo  qui 
fignifie  dans  leur  langue  pere,  pere.  Cependant 
on  ôte  les  nattes  dont  la  cabane  eft  couverte  pour 
pratiquer  une  ouverture  par  laquelle  on  puifle  fai¬ 
re  paffer  le  corps  ;  car  on  ne  l’emporte  jamais  par 
l’entrée  ordinaire.  Les  porteurs  qui  ne  font  jamais 
plus  de  trois  ou  quatre  &  que  le  Capitaine  ou  les 
parens  nomment ,  prennent  le  corps  fur  leurs  bras  * 
1’emportent  :  alors  les  amis  &  les  voifins  qui  étoient 
aflis  en  cercle  devant  la  cabane,  fe  relevent  &  fui- 
Vent  le  convoi  fans  ordre  en  deux  troupes ,  l’une 
formée  par  les  hommes,  l’autre  par  les  femmes* 
Chemin  faifant  ce  font  encore  les  mêmes  cris  de  le 
même  vacarme  avec  des  geftes  extrêmement  fingu- 
liers  &  fouvent  ridicules.  Quand  ils  font  arrivés  à 
l’endroit,  ils  y  dépofent  Je  corps  fans  autre  céré¬ 
monie.  Us  le  couvrent  de  terre ,  ils  bouchent  le 
trou  avec  du  bois  &  des  pierres  ;  afin  que  les  bê¬ 
tes  fauvages  ne  viennent  pas  le  déterrer  de  le  dé¬ 
vorer. 

Etant  retournés  à  leur  cabane ,  ils  vont  encore 
s’àffeoir  fur  leurs  talons  en  formant  deux  ronds  de 
recommençant  leur  cri  ordinaire  de  bo  bo  Rbodo 
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aîfche ,  ils  appellent  de  temps  en  temps  le  défunt 
par  fon  nom ,  font  des  grands  fauts  &  des  geftes 
bizarres  ;  cela  dure  environ  une  heure  ;  enfuite 
ils  s’arrettent  :  alors  fe  lèvent  deux  vieillards 
ou  pareils  du  défunt  :  l’un  va  dans  le  cercle 
des  hommes ,  l’autre  dans  celui  des  femmes  pour 
les  arrofer  chacun  de  fon  urine  &  cette  luftration 
eft  reçue  avec  empreffement  &  vénération.  Après 
avoir  fait  ainfi  le  tour ,  les  memes  vieillards  revien- 

Inent  dans  la  cabane  du  défunt ,  prennent  une  poi¬ 
gnée  de  cendre  dans  le  foyer  &  la  répandent  fur 
les  hommes  &  les  femmes  qui  s’en  frottent  belle¬ 
ment.  Quand  cela  eft  fini  tous  fe  lèvent  &  s’en 
vont  en  pouffant  toujours  les  mêmes  cris ,  &  plu- 
fieurs  fe  frottent  les  bras  &  les  jambes  de  boue 
de  vache ,  à  la  mémoire  du  défunt  :  ce  font  fur- 
tout  fes  meilleurs  amis  <$c  fes  plus  proches  voifins 
qui  font  cela  :  ils  le  pleurent  même  trois  ou  quatre 
jours  en  pouffant  une  heure  entière  les  mêmes  cris 
&  les  mêmes  langlots.  Quand  on  demande  aux 
Hottentots  la  raifon  de  ces  ufages ,  on  ne  peut  rien 
obtenir  d’eux  à  force  de  queftions ,  fi  non  que  la 
luftration  urinale  eft  leur  façon  ordinaire  de  remer¬ 
cier  pour  l’honneur  que  l’on  fait  au  défunt ,  &  qu’ils 
fe  couvrent  de  cendre  ou  de  pouffiere ,  c’eft  pour 
fe  rappeller  qu’ils  doivent  tous  retourner  en  pous- 
fiere;  en  même  temps  pour  être  toujours  humbles, 
afin  que  perfonne  ne  s’énorgueilliffe  d’aucune  dis¬ 
tinction;  riche  ou  pauvre,  jeune  ou  vieux1;  fort* 
ou  foible ,  beau  ou  laid ,  chacun  fans  acception  de 
perfonne  devant  retourner  en  poudre.  Cependant 
perfonne  n’oferoit ,  crainte  d’expofer  fa  vie,  faire 
le  moindre  changement  dans  ces  ufages.  Lorsque 
ces  lamentations  &  ces  gémiffemens  font  finis ,  on 
fait  un  feftin  avec  tous  ceux  du  voifinage ,  avant 
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qu’ils  fe  féparent.  L’héritier  du  défunt  égorge  une 
brebis,  quelques-uns  des  parens  en  font  autant, 
on  faupoudre  la  membrane  de  la  brébis  que  l’héri¬ 
tier  a  tuée  de  buchu .  Enfuite  on  la  lui  pend  au¬ 
tour  du  col  :  c’eft-là  la  parure  du  dueil  qu’il  eft 
obligé  de  porter  jufqu’à  ce  qu’étant  ufée  elle  tombe 
par  morceaux.  Les  autres  parens  qui  ont  tué  une 
brébis  à  cette  occaûon  font  la  même  chofe.  Mais 
fi  le  défunt  n’a  point  laide  de  troupeau  &  que  les 
parens  ne  puiffent  pas  donner  de  brébis  pour  réga¬ 
ler  les  voilins  du  village ,  alors  ils  découpent  quel¬ 
ques  trefîes  de  leurs  cheveux  :  en  cela  ils  font  fi 
exacts  qu’ils  n’en  coupent  juftement  qu’autant  qu’il 
leur  en  refte. 

Une  autre  ufage  barbare  que  la  coutume  a  per¬ 
pétué  chez  les  Hottentots  ;  c’eft  qu’ils  enterrent 
pour  ainû  dire ,  vivans  les  vieilles  gens ,  hommes 
ou  femmes ,  que  la  vieillefle  a  épuifés  &  mis  hors 
d’état  de  travailler  (*)  :  ils  les  enlèvent  à  la  focié- 
té,  les  renferment  dans  une  cabane  éloignée  du 
village  &  les  Liftent  périr ,  fans  leur  donner  le  moin¬ 
dre  fecours.  Lorfqu’un  homme  eft  dans  cette  dé¬ 
plorable  fituation ,  ion  fils  aîné  ou  fon  plus  proche 
parent  mâle  qui  eft  fon  héritier ,  prépare  une  ca¬ 
bane  a  quelque  diftance  du  hameau,  fait  aftem- 
bler  tous  les  hommes  du  Kraal  pour  leur  expofer 
’  l’état  malheureux  du  vieillard  &  leur  demander  la 
permilfion  de  pouvoir  s’en  défaire.  Cette  demandé 
n’elt  jamais  refufée  :  elle  ne  peut  non  plus  être  ac¬ 
cordée 
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(*)  Les  Américains  qui  habitent  les  bords  de  l’Oreno- 
que  ont  aufïï  la  coutume  d’enterrer  vifs  les  vieilles  gens. 
Voyez  l’HiJtoire  de  l'Oreno^ue ,  par  le  P,  J.  Gumillaj  Tome 
L  cbap.  15. 
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Cordé  fans  le  confentement  général  ,  afin  que  per- 
fonne  11e  puiûe  en  abuier  ;  car  elle  nuit  accordée 
que  par  compaffîon  pour  que  les  fouffrances  des 
malheureux  décrépits  ne  ioient  pas  prolongées , 
mais  qu’ils  en  voient  plutôt  la  tin.  Autrement  ils  ont 
foin  de  rendre  aux  vieillards  la  vie  auiîi  fupporta- 
ble  qu’il  eft  poiiible  &  de  les  traiter  avec  toutes  for¬ 
tes  de  douceur  autant  qu’ils  peuvent  en  leur  aidant 
même  à  ramaffer  du  bois  pour  faire  du  feu.  Lors¬ 
que  le  Kraal  a  confenti  à  cette  requête ,  on  fixe 
un  jour  pour  aller  prendre  le  vieillard  caffé  c  e  vieil- 
leffe ,  mais  auparavant  011  célèbre  ion  convoi  :  l’hé¬ 
ritier  tue  un  bœuf,  ou  deux  ou  trois  brebis  dont 
il  régale  tous  les  hommes  du  voifinage,  qui,  dans 
cette  conjoncture ,  viennent  prendre  congé  du  vieux 
homme.  Quand  le  jour  prefcrit  eft  arrivé ,  on  le 
met  fur  une  bête  de  charge ,  on  le  conduit  à  la  ca¬ 
verne  deftineé  pendant  que  la  plupart  des  liabitans 
du  village  le  fuivent.  Quand  il  eft  arrivé  au  lieu 
prefcrit ,  on  l’ôte  de  delliis  la  bête  de  charge ,  on 
le  couche  dans  la  caverne  qui  va  lui  fervir  de  tom¬ 
beau  &  on  met  à  côté  de  lui  quelques  provifions  à 
fa  portée.  Enfuite  on  lé  laiiïe ,  on  s’en  retourne 
chez  foi  &  il  n’eft  pas  un  feul  Hottentot  qui  pen- 
fe  plus  à  lui  ;  de  forte  que  dans  cet  état  de  foi- 
bleife  ou  debefoin,  il  périt  néceifairement  quand 
fes  provifions  font  confommées  :  quelquefois  auffi 
il  eft  dévoré  par  les  bêtes  fauvages.  Toute  inhu¬ 
maine  que  cette  coutume  nous  paroifîe ,  les  Hotten¬ 
tots  penfent  pourtant  que  c’eft  un  aéte  de  tendres- 
fe  qu’ils  font  obligés  de  témoigner  à  leurs  parens  2 
ils  regardent  au  contraire  comme  une  cruauté  de 
laifler  en  proie  aux  douleurs  de  la  vie ,  des  vieil¬ 
lards  qui  ne  peuvent  plus  rien  faire ,  c’eft  pour- 
/.  Partie.  H 
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quoi  dans  cette  conjonéture ,  ils  les  dépêchent  le 
plutôt  poflible. 

Quant  à  la  lue  ce  (lion ,  la  coutume  eft  que  l’aîné 
des  fils  eft  toujours  héritier  des  biens  de  Ion  pere; 
s’il  ne  refte  point  de  fils,  la  fucceiïion  pafle  au 
mâle  le  plus  proche,  mais  les  filles  n’ont  jamais 
rien  que  ce  que  l’héritier  veut  bien  leur  donner. 
Un  fils  aîné  qui  devient  .héritier  de  fon  pere ,  fuc- 
cede  dans  tous  fies  biens  6c  prend  fur  fes  freres  6c  fes 
fœurs  la  même  autorité  qu’avoit  le  pere  ;  de  forte 
que,  fans  fon  contentement,  ils  ne  peuvent  ni  fe 
marier  ni  aller  fervir  ailleurs ,  6c  quand  il  leur  per¬ 
met  de  fe  marier  ou  d’aller  chercher  leur  fubfiftan- 
ce  ailleurs,  il  ne  leur  donne  pour  leur  troufîeau 
qu’autant  qu’il  lui  plaît,  une  vache,  une  brebis  ou 
davantage  :  mais  dès-lors  il  n’a  plus  le  pouvoir  d’exi¬ 
ger  d’eux  le  moindre  fervice.  Lorfque  le  défunt 
a  laiffé  une  veuve,  le  fils  aîné  ou  l’héritier  doit 
pourvoir  à  Ton  entretien  tant  qu’elle  vit;  6c  même 
aufli  à  celles  des  autres  femmes  s’il  en  refte  un  plus 
grand  nombre.  Chez  les  Namacquas ,  qui  font  une 
peuplade  particulière  de  Hottentots,  il  paroît  que 
les  femmes  font  plus  eftimées  que  chez  les  autres  ; 
caries  veuves  y  font  toujours  tutrices  de  l’aîné  des 
garçons  :  il  eft  obligé  de  l’entretenir  tant  qu’elle 
vit ,  ou  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  renoncé  à  fon  droit 
en  Te  remariant. 

Nous  finirons  ce  chapitre  par  l’exemple  con¬ 
nu  d’un  Hottentot  qu’on  avoit  pris  au  berceau  , 
élevé  dans  nos  mœurs  6c  dans  notre  croyance.  Ses 
progrès ,  répondirent  aux  foins  de  fon  éducation 
11  fut  envoyé  aux  Indes  6c  utilement  employé  dans 
le  commerce.  Les  cirçonftances  l’ayant  ramené 
dans  fa  patrie ,  il  alla  vifiter  fes  parens  dans  leur 
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cabane.  La  (implicite  de  ce  qu’il  voyoit  le  frappa. 
Il  fe  couvrit  d’une  peau  de  brebis  &  alla  reporter 
au  Fort  fes  habits  Européens.  Je  viens ,  dit-il 
au  Gouverneur  van  der  Stel,  renoncer  pour  tou¬ 
jours  au  genre  de  vie  que  vous  m'aviez  fait  embras - 
fer.  Ma  rêfoîution  eft  de  Juivre  jufqu'à  la  mort ,  la 
religion  &  les  ufages  de  mes  ancêtres .  Je  garderai 
pour  V  amour  de  vous ,  le  collier  &  F  épée  que  vous 
m'avez  donnés  :  trouvez  bon  que  j'abandonne  tout  h 
refie .  11  n’attendit  point  de  reponfe;  il  fe  déro¬ 
ba  par  la  fuite ,  &  on  ne  le  revit  jamais. 

Après  avoir  confidéré  cette  ébauche  imparfaite 
que  nous  venons  de  tracer  des  mœurs  &  de  la  ma¬ 
niéré  de  vivre  des  habitans  de  la  partie  méridionale 
d’Afrique;  ne  pourroit-on  pas  leur  appliquer  le 
Tableau  remarquable  que  Tacite  traça ,  il  y  a  dix- 
fept  fiecles  pafles  des  Fenniens ,  les  ancêtres  des 
Suédois  &  des  autres  Peuples  qui  habitent  aujour¬ 
d’hui  autour  de  la  Mer  Baltique  :  le  leéteur  pourra 
faire  la  comparaifon  de  ce  qu’ils  étoient  alors  de  de 
ce  qu’ils  font  aujourd’hui;  &  ce  qu’éteient  du  temps 
de  Tacite  les  ambitieux  &  pour  ainfi  dire  les  invin¬ 
cibles  Romains ,  &  ce  que  font  aujourd’hui  les  Ita¬ 
liens  leurs  defeendants. 

„  Les  Fenniens  portent  à  l’extrême  la  férocité 
„  &  la  pauvreté  ;  fans  armes ,  fans  chevaux  ,  fans 

maifons,  ils  ont  l’herbe  pour  nourriture,  des 
s,  peaux  pour  vêtement ,  la  terre  pour  lit.  Des  flèches 
„  qu’ils  arment  d’os  faute  de  fer.  La  chaiTe  fuffit  à 
33  la  nourriture  des  hommes  &  des  femmes.  Ces 
3,  dernieres  y  accompagnent  leurs  maris  &  la  par- 
33  tagent.  Les’enfans  n’ont  d’autre  refuge  contre 
3,  la  pluie  ou  les  bêtes  féroces,  que  quelques  ca- 
„  banes  faites  de  branches  d’arbres,  C’elt  auflî 
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„  la  retraite  des  jeunes  gens  &  l’afyle  des  vieil- 
„  lards.  Ce  genre' de  vie  leur  paroît  plus  heureux , 
59  que  de  gémir  dans  un  champ  ou  dans  une  mai- 
„  fon  fous  le  poids  du  travail ,  de  tourmenter  fans 
5,  ceffe  par  la  crainte  &  par  l’efpérance  fa  fortune 
55  &  celle  d’autrui.  En  fûreté  contre  les  hommes , 
55  en  fûreté  contre  les  dieux ,  ils  font  parvenus  à 
55  ce  rare  avantage,  de  n’avoir  pasbefoin  même 
„  de  defirs. 
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CHAPITRE  VIII, 


Contenant  quelques  récits  généraux  &  parti - 
culiers  qu'on  na  pu  inférer  dans  les  cha¬ 
pitres  précédent . 


omme  fur  les  Colonies  dont  je  viens  de  don¬ 


ner  une  defcription  abrégée,  il  y  a  encore 


à  remarquer  plufieurs  choies  qui  font  communes  à 
toutes ,  ou  qui  n’en  regardent  que  quelques-unes  ;  j’ai 
cm  qu’il  feroit  plus  à  propos  d’en  faire  mention 
dans  un  Chapitre  particulier ,  pour  n’être  pas  obli¬ 
gé  de  faire  de  répétitions  défagréables. 

Toute  la  Colonie  du  Cap  eft  divifée  en  trois  ju¬ 
ridictions  6c  fix  paroilfes  :  la  première  jurifdiétion 
eft  celle  de  la  ville  du  Cap  qui  n’a  qu’une  parois- 
fe  ;  mais  où  le  confeil  de  juftice  décide  6c  juge , 
par  appel  :  la  fécondé  jurifdiétion  eft  celle  de  Stel- 
lenbofch  6c  Drakenftein  où  il  y  a  un  Landroft  6c 
des  Cônfeillers  qui  s’affemblent  au  village  de  Stel- 
îenbofch:  cette  Landroftie  a  quatre  paroilfes  de 
fon  reffort;  celle  de  Stellenbofch ,  celle  de  Dra¬ 
kenftein  ,  celle  de  Zwartland  6c  celle  du  pays  de 
Waveren  qui  eft  au  -  delà  des  montagnes  de  labié 
rouge.  La  troilieme  juridiction  ou  Landroftie  s’é¬ 
tend  fur  tout  le  pays  qui  eft  au-delà  de  la  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  du  Sud  au  Nord , 
ce  territoire  s’appelle  Zwellendam  :  il  forme  la 
lixieme  paroilfe  :  le  gouvernement  civil  appartient 
au  Gouverneur  6c  au  confeil  de  Police.  Cette 
Colonie  dépend  immédiatement  des  chambres  de 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  &. 
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ne  dépend  aucunement  de  celle  de  Batavia ,  ni  par 
rapport  au  Gouvernement  civil  &  militaire  ,  ni  pour 
la  diftribution  des  emplois  &  des  charges  ;  il  fuffit 
d’avoir  été  dans  le  fervice  du  Cap  pour  n’être  plus 
en  état  de  pofféder  des  emplois  à  Batavia,  Cependant, 
le  confeil  du  Cap  doit  entretenir  intelligence  avec  ce¬ 
lui  de  Batavia  fur  les  affaires  du  commerce.  Le 
confeil  de  Police  eft  compofé  de  huit  perfonnes,  y 
compris  le  Gouverneur  qui  y  préüde.  Mais  le  Gou¬ 
verneur  n’a  pas  féance  dans  le  confeil  de  juftice  où 
préfide  le  Commandant  :  il  ne  fait  que  fcçller  les 
arrêts. 

Suivant  le  récit  de  Mr.  de  la  Caille  &  d’autres 
perfonnes  qui  ont  demeurées  là ,  les  liabitans  du  Cap 
&  des  paroiffes  différentes  ont  fait  plufieurs  fois  des 
plaintes  contre  le  gouvernement.  (i),De  ce  qu’on 
ne  veut  pas  leur  permettre  de  vendre  leurs  bleds 
aux  étrangers,  (u) ,  De  ce  qu’on  ne  veut  pas  leur 
îaiffer  armer  quelques  vaiffeaux  de  côte  pour  trafi¬ 
quer  dans  le  voifinage  &  furtout  pour  aller  cher¬ 
cher  des  bois  de  charpente  &  de  ménuiferie.  (3) , 
De  ce  que  l’intérêt  de  l’argent  qu’on  emprunte  pour 
fes  befoins  eft  à  fix  pour  cent  avec  deux  bonnes 
cautions:  que  les  frais  des  emprunts  étant  coniidé- 
rables  à  caufe  du  papier  timbré  &  des  droits  du 
Confeil ,  les  prêteurs  font  néanmoins  en  droit  de 
reprendre  leur  argent  en  avertiffant  trois  mois  d’a- 
vanee,  (4%  De  ce  que  les  deux  tiers  des  habitans 
étant  Luthériens,  on  ne  veut  pas  leur  permettre 
d’avoir  des  miniftres  de  cette  religion,  qu’ils  s’offrent 
d’entretenir  à  leurs  dépens.  (5),  De  ce  que  l’on 
lbufife  des  Chinois  bannis  de  Batavia ,  qui  ne  vi¬ 
vent  que  des  vols  que  font  les  efclaves  ;  de  qui  ils 
achètent  les  vols  &  les  revendent. 

Nous  avons  remarqué  en  paffant,  dans  le  VL 
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chapitre  fur  quel  pied  les  terres  ont  été  diftri- 
buées  aux  Habitans ,  quels  changemens  on  y  a  fait 
&  la  ûtuation  actuelle,  lorsque  nous  avons  parlé 
de  l’étendue  de  la  Colonie  de  Drakenftein  jufqu’aux 
vingt-quatre  Rivières. 

IL  Les  Habitans  du  Cap  ne  favent  pas  tirer 
un  bon  parti  des  productions  du  pays;  ils  ont 
fait  au  commencement  de  leur  établiflement  des 
expériences  pour  trouver  les  temps  les  plus  propres 
à  labourer,  à  fumer  les  terres  &  à  les  enfemencer  ; 
mais  ils  fe  contentent  d’avoir  réuffi  dans  cette  par¬ 
tie  ,  &  ils  ont  négligé  la  façon  &  la  confervation 
des  vins.  Le  vin  qu’on  recueille  ordinairement  ici 
feroit  auffi.  bon  que  le  meilleur  vin  mufcat  deFron- 
tignan  ou  de  Lunel,  s’ils  ne  fumoient  pas  trop  fou- 
vent  leurs  vignes,  &  s’ils  fça voient  clarifier  le  vin  <$c 
le  bien  faire.  Ils  font  obligés ,  pour  le  conferver  de 
le  fouffrer  au  point  qu’il  en  devient  non-feulement 
piquant ,  mais  défagréable  à  boire.  Depuis  pluüeurs 
années  on  a  cherché  le  moyen  de  purifier  ce  vin , 
mais  nous  ne  favons  fi  l’on  a  bien  réuffi.  On  tire- 
roit  des  profits  confidérables  fi  l’on  favoit  porter  la 
culture  de  la  vigne  au  point  de  perfection  où  l’on  a 
porté  celle  des  terres  :  on  voit  par  là  que  le  terrcin 
&  le  climat  font  auffi  propres  pour  la  vigne  que 
pour  les  grains ,  qu’il  n’y  manque  que  des  bras  pour 
travailler,  &  plus  de  foin  &  une  expérience  plus 
exercée ,  pour  le  clarifier  ;  afin  de  le  conferver  au¬ 
tant  que  fa  propriété  naturelle  peut  le  comporter  : 
car  il  n’y  a  point  de  richefie  plus  grande,  plus 
folide  dans  la  fociété  que  celle  que  procure  l’agri¬ 
culture. 

Les  revenus  des  autres  habitans  des  Diftricts  du 
Cap  qui  font  établis  à  la  campagne  au  loin  confite 
dans  la  vente  du  beune  &  du  fromage  qu’ils  tirent 
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de  leurs  troupeaux.  Ceux  qui  font  à  foixante  ou 
quatre-vingt  lieues  de  la  métropole  y  viennent  deux 
ou  trois  fois  par  an  ;  ils  apportent  un  gros  ton¬ 
neau,  plein  de  beurre  falé  qu'ils  revendent  pour 
avoir  de  quoi  acheter  leurs  provifions.  Le  beurre 
falé  vaut  communément  au  Cap  un  efcalin  la  livre; 
mais  le  beurre  frais  y  eft  bien  plus  cher  ;  il  coûte 
quelquefois  feize  fous  de  Hollande  dans  le  temps 
que  la  faifon  commence  à  être  bonne  pour  les  pâ¬ 
turages.  Le  beurre  falé  de  Hollande  pris  dans  les 
magafins  de  la  Compagnie  fe  vend  deux  efcalins. 
On  a  peine  à  concevoir  que  le  beurre  &  le  laitage 
puiffent  être  fi  chers  dans  un  pays  où  la  principale 
richelles  font  les  beftiaux.  On  fait  encore  là  plu« 
fleurs  fortes  de  fromage,  mais  il  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  beurre.  Les  habitans  riches  ont  coutume  de 
manger  leur  beurrée  avec  du  fromage  de  Hollan¬ 
de  ;  ce  qui  en  ôte  le  goût  un  peu  rance. 

La  caufe  pour  laquelle  le  laitage  &  le  beurre  du 
Cap  font  û  diftërens  de  ceux  de  Hollande  ,  foit 
pour  la  qualité  foit  pour  la  quantité  quoique  les  pâ¬ 
turages  y  foient  aufli  bons  dans  certaines  faifons 
qu’on  peut  le  défirer,  doit  être  attribuée  à  l’ufage  de 
laifTer  les  beftiaux  au  foin  des  efclaves ,  de  forte 
qu'on  en  manque  dans  les  campagnes  les  plus  riches 
de  les  mieux  fournies  de  beftiaux.  L’Abbé  de  la  Cail¬ 
le  raconte  qu’il  a  demeuré  quelques  jours  dans  une 
habitation  au  Groene-Kloof  où  il  y  avoit  plus  de 
deux-cens  bêtes  à  cornes  &  d’où  l’on  envoyoit  ce¬ 
pendant  tous  les.  matins  à  une  demi-lieue  de  là 
chercher  du  lait  pour  faire  le  cafte  le  matin  :  c’eit 
la  raifon  qu’on  nourrit  les  enfans  au  Cap  plus  avec 
de  la  loupe  qu’avec  du  kitage.  On  y  plante  les 
vignes  dans  les  fonds  &  les  bleds  fur  les  hauteurs, 
lorlque  les  habitations  en  font  vpiünes. 
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III.  L’ufage  de  ce  pays  eft  de  porter  tout  fur  des 
chariots  peu  longs  &  peu  larges  :  il  eft  vrai  qu’on 
ne  manque  pas  de  bœufs  ni  même  de  chevaux  pour 
les  tirer;  mais  le  prix  de  ces  chariots  rend  cette 
maniéré  de  voiturer  très-coûteufe  :  un  chariot  ne 
coûte  guères  moins  que  120  écus  de  Hollande: 
pluüeurs  paffenti4o,&lorfque  ceux  qui  s’en  fervent 
demeurent  loin  du  Cap ,  au-delà  des  groffes  mon¬ 
tagnes  ,  un  chariot  ne  leur  fait  guères  de  voyage 
tant  à  caufe  de  la  quantité  de  roches  qui  leur  font 
faire  des  cahots  très-rudes ,  qu’à  caufe  de  la  vîtes- 
fe  avec  laquelle  les  bœufs  tirent  fouvent  ces  cha¬ 
riots.  11  faut  cependant  faire  un  affez  grand  nom¬ 
bre  de  voyages  au  Cap,  furtout  pour  livrer  les 
bleds  ;  &  de  là  vient  qu’on  tire  fl  peu  de  profit  des 
habitations  à  bled  un  peu  éloignées ,  &  qu’au-de- 
là  d’une  certaine  diftance  on  ne  peut  faire  que  des 
habitations  pour  élever  des  beftiaux.  Cepen¬ 
dant  on  nourrit  dans  la  plupart  des  habitations  un 
grand  nombre  de  chevaux  qui  vont  en  groffes  trou¬ 
pes  paître  toute  l’année  ,  &  ne  font  employés 
qu’à  fouler  les  grains  après  la  récolte ,  &  quelques- 
uns  à  tirer  la  charue  &  la  herfe ,  après  les  lemailles. 
Perfonne  ne  s’eft  avifé  ou  n’a  ôfé  commencer  à  les 
charger  d’un  fac  de  bled  pour  les  envoyer  au  Cap  ; 
ce  qui  11e  feroit  d’aucun  frais,  &  ménageroit  les 
chariots.  Audi  les  facs  dont  on  fe  fert  ici  ne  font- 
ils  guères  propres  à  fuggérer  cette  idée;  car  ils 
font  fort  courts  &  fort  larges  :  ce  qu’on  pourroit 
très-facilement  changer. 

Avec  les  meilleurs  fromens  du  monde  la  plu¬ 
part  des  Habitans  de  la  campagne  font  de  très-mau¬ 
vais  pain:  c’eft  en  partie  la  faute  de  leurs  moulins, 
foit  à  bras  ou  à  vent  ou  à  eau ,  ils  ne  broyent  le 
grain  qu'à  demi,  plufieurs  l’écorchent  à  peine: 
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on  ne  fépare  guères  le  fon  d’avec  la  farine  ;  avec 
cela  à  peine  donnent-ils  à  leur  pain  la  façon  néces- 
faire,  de  forte  qu’il  eft  noir,  lourd,  gras  &  dans 
plufieurs  endroits  on  comptèroit  les  grains  de  bled 
dont  il  eft  compofé.  Les  maîtres  &  les  efclaves 
mangent  le  même  pain.  11  y  a  cependant  des  pay- 
fans  qui  font  de  bon  pain  pour  leur  table. 

On  ne  fait  pas  mieux  la  bierre  au  Cap ,  que  le 
pain ,  elle  eft  fort  mauvaife  ;  foit  ignorance ,  foit 
parefle ,  foit  qu’on  y  employé  du  houblon  gâté  ; 
car  on  ne  fe  fert  guères  que  de  celui  qu’on  fait  ve¬ 
nir  de  Hollande.  Les  riches  habitans  achètent  la  bier¬ 
re  de  Hollande  à  trente  écus  la  barrique  de  1B0 
médiocres  bouteilles  ce  qui  revient  à  huit  fols  de 
Hollande  &  feize  de  France. 

En  général  les  Habitans  du  Cap  ne  font  pas  des 
plus  laborieux  :  ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de 
faire  leur  beurre  comme  en  Europe  &  furtout  en 
Hollande  :  dès  que  le  lait  eft  tiré ,  ils  le  mettent 
dans  une  grande  baratte  ;  ils  attendent  pendant  deux 
ou  trois  jours  que  la  baratte  foit  à  peu  près  à  moitié 
pleine  ;  enfuite  ils  battent  le  lait  fans  autre  façon  : 
aufli  le  meilleur  beurre  du  Cap  n’eft  pas  fi  eftimé 
que  celui  qui  vient  de  Hollande. 

Quoique  les  viandes  fraîches  &  le  poiflon  foient 
très-abondans  au  Cap ,  cependant  les  Habitans  ne 
fe  régalent  que  de  viandes  ou  de  poifîons  falés  & 
fumés  :  ou  même  de  poiflon  féchés  qu’ils  mangent 
légèrement  grillés ,  avec  force  poivre ,  &  du  pain 
trempé  dans  de  l’eau  chaude.  Les  Dames  ai¬ 
ment  extrêmement  toutes  les  efpèces  de  "légu¬ 
mes  ou  fruits  falés  &  confits  au  vinaigre,  fans 
épargner  les  épices.  Mr.  de  la  Caille  dit  avoir 
aîfifté  à  plufieurs  repas  de  cérémonie ,  où  les  plats 
d’honneur  étoient  du  Stokvifch  dur  &  jaune ,  & 
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des  jambons  d’Europe  à  d<^mi-pourris  :  le  lard  bien 
jaune  &  rance.  On  n’avoit  garde  de  toucher  aux 
viandes  fraîches  qui  y  étoient  fervies  à  la  vérité 
avec  profufion ,  mais  pour  faire  nombre.  Une  Da¬ 
me,  qui  demeuroit  à  la  campagne  au  pied  de  la 
montagne,  appellée  la  tour  de  Babel,  étant  ve¬ 
nue  pafler  quelques  jours  au  Cap ,  logea  chez  un 
Monfieur  ;  elle  s’en  retourna  un  peu  incommo¬ 
dée,  &  mourût  même  quelques  jours  après.  El¬ 
le  attribuoit  fa  maladie  à  ce  qu’elle  n’avoit  mangé 
que  des  viandes  fraîches  à  ce  repas  :  enfin  les  plus 
beaux  préfens  que  les  Capitaines  qui  relâchent  au 
Cap  puiflent  faire  au  Bourgeois  du  Cap ,  ce  font 
des  morceaux  de  bœuf  falé  en  Europe ,  &  defti- 
nés  à  la  nourriture  des  équipages  :  plus  ces  vian¬ 
des  font  bien  fumées  &  noires ,  plus  elles  font  du 
goût  des  Habitans, 

La  volaille  n’eft  pas  au  Cap ,  aulfi  bon  marché 
à  proportion  que  la  viande.  On  donne  quatre  pou¬ 
les  ou  poulets  pour  une  piaftre  qui  vaut  100  fols 
de  France  ou  50  de  Hollande,  &  pour  la  même 
fomme  on  a  27  livres  de  viande  de  boucherie  , 
quelquefois  36  livres.  Ce  bon  marché  de  la  viande 
eft  une  preuve  claire  de  la  grande  quantité  des  bes¬ 
tiaux  qui  y  paîflent  :  ce  qu’il  eft  aufli  facile  de  con¬ 
clure  de  la  grande  étendue  des  terres  ;  car  les  ha¬ 
bitations  des  payfans  doivent  être  à  une  lieue  l’une 
de  l’autre  :  ils  ont  une  lieue  en  quarré  de  terrein  : 
cependant  beaucoup  fe  plaignent  qu’ils  n’en  ont 
pas  encore  affez  pour  leur  bétail:  on  ne  regarde 
pas  comme  un  payfan  à  fon  aife  un  homme  qui  n’a 
pas  600  brebis  &  100  pièces  de  gros  bétail;  il  en 
eft  même  qui  ont  jufqu’à  1000  brebis  &  2  à  300 
pièces  de  gros  bétail. 

Les  Bourgeois  &  les  Habitans  de  la  ville  font 
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peu  accoutumés  à  fe  donner  des  repas  les  uns  aux 
autres  ;  mais  c’eft  l’ufage  d’un  grand  nombre  de  fe 
raffembler  tous  les  foirs  à  cinq  heures  pour  palier 
le  temps  à  fumer,  jouer  &  boire  fans  manger.  11 
n’eft  pas  étonnant  qu’ils  foient  fujets  à  la  goutte ,  à 
la  gravelle  &  à  la  pierre. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  chapitre  des 
fruits  &  des  légumes  qu’on  cultive  au  Cap ,  lorfque 
nous  avons  parlé  du  climat  &  de  la  température  du 
pays  :  j’ajouterai  ici  qu’on  n’y  trouve  que  peu  de 
fruits  des  Indes ,  les  fruits  les  plus  communs  font 
la  Gouyafe ,  les  Bananes ,  &  les  Ananas  n’y  valent 
rien.  Quant  au  fruits  d’Europe,  il  n’y  a  que  la  pé¬ 
ché,  l’abricot,  la  figue,  le  coing,  le  raifin  qui 
foient  excellens;  mais  les  autres  comme,  les  poL 
res ,  les  pommes ,  les  prunes ,  les  noix ,  les  oran¬ 
ges  n’y  valent  par  grand,  chofe. 

Le  gibier  le  plus  commun  dans  le  voifinage  du 
Cap  font,  outre  différentes  efpèces  d’oifeaux  de 
mer  &  de  poules-d’eau  :  le  Coedoes  que  plufieurs 
auteurs  ont  confondu  avec  le  cerf  dont  il  lui  ont 
donné  le  nom  à  caufe  de  la  reffemblance  :  il  ne 
laiffe  pas  d’y  avoir  bien  de  la  différence  ;  c’eft-ce 
qui  paroîtra  clairement  par  la  figure  de  cet  animal 
répréfenté  en  taille  douce  dans  la  fécondé  partie. 
11  y  a  encore  ün  grand  nombre  d’efpèces  de  boucs 
ou.  chevreuil;  parmi  lefquels  les  plus  communs  font 
les  Steenboks  &  les  Chevreuils  dont  on  parle¬ 
ra  en  particulier  &  plus  au  long  dans  la  fécondé 
partie ,  enfin  des  cochons  de  terre ,  des  porcs-épics, 
des  lièvres,  &c.  Pour  les  oifeaux,  il  y  a  des  Au¬ 
truches  ,  des  Corhans ,  des  Faifans ,  des  Perdrix , 
des  Cailles ,  des  Oies  <5c  des  Canards  fauvnges.  On 
mange  auffi  les  marmottes  dont  les  montagnes  font 
couvertes;  mais  en  général,  à  la  réièrve  duStecn^ 
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bok,  le  gibier  n’y  eft  pas  délicieux.  11  en  eft  de 
même  du  poiflon  dont  il  y  a  à  peine  quatre  fortes 
de  bons  parmi  lefquelles  la  meilleure  eft  la  Perche. 
D’ailleurs  on  en  prend  fort  peu  dans  la  Baye  du 
Cap. 

VI.  Quant  aux  bêtes  feroces  ,  elles  font  fort  éloi¬ 
gnées  du  Cap.  Dans  tout  l’efpace  renfermé  entre 
la  chaîne  de  montagnes  qui  va  de  puis  l’entrée  Orien¬ 
tale  de  la  faufle  Baye  jufques  au-delà  de  la  Baye 
de  Sainte-Helene ,  on  ne  trouve  que  quelque  gi¬ 
bier.  Il  n’y  a  ni  Eléphans ,  ni  Lions ,  ni  Elans ,  ni 
Anes,  ni  Chevaux  iàuvages.  Quelquefois  cepen¬ 
dant  dans  les  mois  de  Décembre  &  de  Janvier ,  il 
vient  quelques  Eléphans  jufques  à  la  Berg-Riviere, 
parce  que  la  côt&  de  l’Oueft  du  Cap  eft  d’une  fe- 
cherefîe  extrême.  Un  Lion  qui  fe  trouveroit  dans 
l’efpace  nommé ,  y  cauferoit  une  allarme  générale. 

Les  bêtes  feroces  qui  font  dans  les  cantons  les 
plus  reculés  de  la  pofleflion  des  Hollandois  n’atta¬ 
quent  perfonne  &  fuyent  même  à  la  vue  d’un  hom¬ 
me  pourvû  quelles  ne  fe  trouvent  pas  furprifes: 
c’eft  pour  éviter  cet  accident  que  les  voyageurs 
qui  arrivent  au  bord  d’une  riviere  (retraite  ordinai¬ 
re  de  ces  animaux ,  tant  à  caufe  de  l’eau ,  que  par¬ 
ce  que  les  bords  font  plus  couverts  de  bois  &  de 
hautes  brouflailles)  s’arrêttent  avant  que  d’appro¬ 
cher  de  l’eau,  font  claquer  leurs  longs  fouets,  ou 
tirent  des  coups  de  fufil. 

Il  n’y  a  pas  beaucoup  de  gros  tygres ,  mais  un 
grand  nombre  de  petits  à  qui  l’on  a  donné  ce  nom 
mal-à-propos.  Les  animaux  qui  font  tort  aux  Habi- 
tans  font  la  Panthère ,  le  Léopard ,  l’Once  &  le 
Chacal.  Quand  un  de  ces  animaux  féroces  entre 
dans  un  parc  de  moutons,  ces  animaux  ont  une 
telle  frayeur  qu’ils  fe  jettent  dans  un  coin,  fe  fer- 
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rent  les  uns  contre  les  autres,  de  forte  que  pour 
une  brebis  que  l’animal  féroce  aura  tuée,  il  y  en 
a  quelquefois  30  ou  40  étouffées.  Les  Jakhals  n’at¬ 
taquent  guères  que  les  agneaux.  Pour  le  Lion  il  a 
coutume  de  ramper  à  terre  entre  les  brouffailles  & 
de  s’approcher  doucement  d’un  bœuf  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  à  fa  portée,  il  l’abat  d’un  coup  de  patte,  puis 
l’emporte  &  l’entraîne  par  terre. 

Parmi  les  petits  animaux  de  proie  on  en  trouve 
qui  fentent  extrêmement  mauvais,  même  vivans. 
Mr.  de  la  Caille  fait  la  defcription  d’un  de  cet 
efpece  que  j’ai  jugé  à  propos  d’inférer  ici  pour  la 
fingularité  du  fait. 

Il  étoit  mâle ,  &  paroiffoit  vieux.  Il  étoit  de  la 
taille  d’un  baffet  médiocre ,  ayant  deux  pieds  jus¬ 
te  depuis  le  bout  du  mufeau  jufques  à  la  naiffance 
de  fa  queue,  fon  poil  long  de  12  à  15  lignes, 
étoit  noir  fous  le  ventre  &  aux  pattes.  Le  milieu  de 
fon  dos  étoit  d’un  poil  gris  blanc ,  depuis  les  yeux 
jufques  au  milieu  de  fa  queue  dont  le  bout  étoit 
noir:  deux  rayes  de  poil  blanc  féparoient  cette  ban¬ 
de  de  poil  gris-blanc ,  d’avec  le  poil  noir  du  ven¬ 
tre  :  elles  avoient  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi 
de  large.  La  tête  &  le  mufeau  de  cet  animal  res- 
fembloient  affez  à  ceux  d’un  chien  ;  le  mufeau 
étoit  court ,  un  peu  pointu  :  cet  animal  n’a  pas  d’o¬ 
reilles  extérieures:  il  a  deux  trous  oblongs ,  ou  fen¬ 
tes  perpendiculaires  à  l’ouverture  de  la  gueule  , 
dans  lefquels  la  peau  rentre.  Sa  queue  étoit  d’en¬ 
viron  huit  pouces,  les  pattes  courtes,  celles  de 
devant  armées  de  griffes  qui  failloient  d’un  pouce  : 
celles  de  derrière  avoient  des  griffes  fort  courtes , 
comme  celles  des  chiens.  Cet  animal  preffé  par  les 
chiens,  fait  des  veffes  extrêmement  puantes,  mais 
qui  s’épuifent  à  la  fin.  Tant  que  je  l’ai  vu  vivant. 
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pourfuit  Mr.  de  la  Caille ,  il  11e  puoit  point  du 
tout.  On  acheva  de  le  tuer  line  heure  après  qu’on 
l’eut  amené  à  la  maifon  ;  comme  cela  fe  fit  en  mon 
abfence ,  il  fut  trop  maltraité  pour  en  emporter  la 
peau. 

VI.  Lorfqu’un  maître  veut  affranchir  un  efcla- 
ve ,  on  commence  par  le  baptifer ,  puis  on  le  re¬ 
çoit  bourgeois  ;  mais  ce  cas  eft  rare ,  parce  que  le 
maître  eft  alors  obligé  de  configner  500  écus  à  l’é- 
glife,  pour  F  entretien  de  cet  homme,  en  cas  qu’il 
ne  puiffe  gagner  fa  vie.  La  raifon  qu’ils  rendent 
de  ce  qu’üs  n’infpirent  aucun  fentiment  de  religion 
à  leurs  efclaves ,  c’eft  que  ceux  de  la  Compagnie 
font  inftruits  par  des  Catéchifmes  qu’on  leur  fait  à 
certains  temps  &  jours ,  &  que  cependant  ils  font 
encore  de  plus  grands  fcélérats  que  les  efclaves  des 
Bourgeois.  Mais  fi  l’on  fait  attention  à  la  maniéré 
dont  ces  inftruélions  font  faites,  &  à  ce  que  les 
enfans  ,  au  fortir  delà ,  font  envoyés  à  la  loge 
avec  leurs  meres  qui  vivent  dans  les  plus  affreux  dé- 
fordre  ;  tellement  que  les  Soldats  &  les  matelots  & 
même  les  autres  noirs ,  y  font  continuellement  en 
débauche  ;  on  peut  bien  juger  que  les  bonnes  inten¬ 
tions  de  la  Compagnie  font  bien  mal  fuivies  &  qu’il 
feroit  à  défirer  que  les  enfans  des  noirs  de  la  Com¬ 
pagnie  fuffent  mieux  inftruit  &  dirigés  vers  le  bien 
par  de  bon  exemples,  parceque  en  fait  de  mora¬ 
le  ,  les  meilleurs  inftructions  font  les  exemples, 
font  fans  fruits. 

La  Compagnie  tiroit  auparavant  de  Madagafcar 
des  efclaves ,  qui  foulagoient  les  blancs  dans  leurs 
travaux?  La  concurrence  des  François  a  fait  inter¬ 
rompre  cette  navigation.  Les  Colons  font  réduits 
aujourd’hui  à  quelques  Malais  ,  amenés  de  l’In- 
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de  qui  fe  font  difficilement  au  climat  de  qui  ne  font 
gueres  propres  aux  ouvrages  qu’on  en  exige. 

VIL  Suivant  ce  que  dit  f  Auteur  de  P Hi flaire  Philo - 
Jophique  &  Politique ,  la  Compagnie  auroit  dépenfé 
vingt-trois  millions  de  florins  pour  élever  la  Co¬ 
lonie  à  l’état  où  elle  efl  aujourd’hui.  On  compte 
au  Cap  environ  vingt-mille  Européens*  Hollan- 
dois,  Allemands*  Danois,  François,  &c.  Une 
partie  de  cette  population  efl:  concentrée  dans  la 
capitale  &  dans  deux  bourgs  allez  confldérables  : 
le  relie  efl:  difperfé  fur  la  côte,  ou  s’enfonce  jus¬ 
qu’à  cinquante  lieues  dans  les  terres.  La  Compa¬ 
gnie  tire  des  Habitans  des  avantages  eflentiels ,  la 
dixme  du  bled ,  de  vin ,  les  revenus  des  douanes 
&  d’autres  droits  ;  mais  tout  cela  ne  lui  rend  pas 
au-delà  de  cent-vingt  mille  florins.  Elle  n’en  gagne 
pas  plus  de  vingt-mille  fur  les  gros  draps ,  les  toi¬ 
les  communes  de  fil  &  de  coton ,  la  quincaillerie , 
le  charbon  de  terre,  quelques  autres  objets  peu 
importans  qu’elle  y  débite.  Les  bénéfices  font  en¬ 
core  moindres  fur  foixante  lecres  de  vin  rouge  & 
quatre-vingts  ou  quatre-vingts-dix  de  blanc.  Les 
dépenfes  inféparables  d’un  fl  grand  établiflement 
ablorbent  au  moins  ces  petits  profits  réunis.  Auffi 
fon  utilité  a-t-elle  une  autre  bafe.  Les  vaifleaux 
Hollandois  qui  vont  aux  Indes  ou  qui  en  revien¬ 
nent  ,  trouvent  au  Cap  un  afyle  fûr ,  un  ciel  agréa¬ 
ble  ,  pûr  &  tempéré  ;  les  nouvelles  des  deux  mon¬ 
des.  Ils  y  prennent  du  beurre,  des  farines,  du 
vin,  une  grande  abondance  de  légumes  falés  pour 
leur  navigation  ou  pour  les  befoins  de  leurs  Co¬ 
lonies;  les  équipages  des  vaifleaux  que  la  longueur 
de  trajet  a  épuifés  ,  affoiblis  ,  rendus  malades  , 
trouvent  là  des  refraîchiflemens  &des  fecourspour 

con- 
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Continuer  avec  plus  d’aifance  leur  voyage  en  Hol¬ 
lande  ou  pour  les  Indes. 

C'eft  trop  peu  que  de  ne  compter  ;  comme 
nous  venons  de  le  faire,  les  Habitans  du  Cap  qu’à' 
vingt  mille  perfonnes.  Car  li  l’on  compte  en  mê¬ 
me  temps  les  habitans  de  la  ville  du  Cap  de  Benne- 
éfpérance  qui  ne  travaillent  pas  à  la  terre ,  ceux 
qui  font  au  fervice  de  la  Compagnie  &  les  fol- 
dats  ,  qui  ont  çà  &  là  leurs .  différens  départe- 
mens  dans  le  pays  ou  le  long  des  côtes ,  &  qu’on 
y  ajoute  les  bergers  &  les  vignerons,  qui  ne  contri¬ 
buent  en  rien  ou  bien  peu  à  la  culture  des  ter¬ 
res;  le  nombre  de  ceux  qui  en  refteroit  pour  l’a¬ 
griculture  feroit  petit  ?  Or  il  n’eft  pas  vraifemblable 
qu’un  petit  nombre  pût  recueillir  tant  de  bled  qu’il 
en  faut  pour  nourrir  tous  les  habitans  ;  fuppofé 
même  que  leur  nombre  ne  feroit  que  de  vingt  mil¬ 
le  &  pour  être  en  état  d’en  avoir  encore  une  ü 
grande  quantité  de  refte  pour  fournir  aux  vaifleaux 
Hollandois,  aux  Nations  étrangères  &'  d’en  envoyer 
encore  tant  en  Europe  :  d’où  il  eft  aifé  de  con¬ 
clure  que  le  nombre  des  habitans  de  cette  Colonie 
doit  être  au  moins  -,  trois  fois  plus  grand  que  celui 
que  nous  avons  mentionné.  '  * 

Sans  doute,  la  Compagnie  pourroit  tirer  un  plus 
grand  avantage  de  fon  commerce  avec  lés  Hotten¬ 
tots,  fi  l’onpouvoit  les  engager  à  fe  fixer  &  à  fé 
rapprocher  dés  Européens.  Leur  caraétere  ne  per¬ 
met  pas  de  l’efpérer.  Depuis  un  commerce  de  plus 
de  cent  ans  avec  eux  on  n’eft  encore  parvenu 
qu’à  déterminer  les  plus  miférables  d’entr’eux ,  à  un 
deux  ou  trois  ans  de  fervice.  Ils  font  dociles  ;  ils 
fe  prêtent  au  travail  qu’on  exige  d’eux  :  mais  à  l’ex¬ 
piration  de  leur  engagement ,  ils  prennent  le  bétail 
qu’on  eft  convenu  de  leur  donner  pouf  falaire  ;  ils 
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vont  rejoindre  leur  horde,  &  Ton  ne  les  revoit  que 
lorfqu’ils  ont  des  bœufs  ou  des  moutons  à  troquer 
contre  des  couteaux ,  des  cilfeaux ,  du  tabac  &  de 
l’eau  de  vie,  La  vie  indépendante  ôc  oifive  qu’ils 
mènent  dans  leurs  deferts,  a  pour  eux  des  char¬ 
mes  inexprimables:  rien  ne  peut  les  en  détacher, 
ni  l’éducation,  ni  le  commerce  avec  les  hommes 
civilifés,  ni  les  honneurs,  ni  les  avantages  ne  fau- 
roient  changer  leur  caractère  &  les  détacher  des 
mœurs  &  des  coutumes  de  leurs  peres. 

L’Hiltoire  des  Nations  nous  apprend  que  de  tout 
temps  les  Peuples  qui  ont  confervé  leur  liberté  & 
leur  indépendance ,  en  dépit  du  Defpotifme ,  font 
ceux  qui  font  nés  dans  un  climat  qui  leur  permet 
d embrafler  la  vie  paftorale'.  L’exemple  des  Ara¬ 
bes  &  des  Tartares,  les  plus  anciens  Peuples  dé 
la  Terre,  en  font  une  preuve  inconteftabie. 

Fin  de  la  première  Partie . 
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JOURNAL  D’UN  VOYAGE 

DE  TERRE,  r 

DANS  L’INTERIEUR  D’AFRIQUE 

Par  le  Pays  des  petits  et  des  Grands 

N  A  M  A  C  £L7  A  S, 

Sous  le  Commandement  du  Capitaine 

Mr.  HENRI  HOP* 

Pour  faire  des  découvertes ,  dans  r  intérieur 
du  Pays  vers  le  Nord  du  Cap  de  Bonne- 
ejpèrance ,  depuis  le  16  Juillet  1761  9 
jufquau  27  Avril  1762. 


près  (lüe  ^on  Excellence  Monfeigneur  Ryk 
%  Tulbagh  (  i  ) ,  Confeiller  extraordinaire 
des  Indes  Hollandoifes ,  &  Gouverneur 
du  Cap  deBonne-éfpérance ,  &  les  lieux 
de  fa  dépendance ,  &c.  de  concert  avec  le  Con- 
feil  de  Police ,  avoiertt  fait  drefler  les  Inftruétionâ 
pour  le  Commandant  Hop ,  &  pour  les  autres  Bour- 

fi)  Son  Excellence  feu  Mgr.  Tulbagh  a  rempli  pen¬ 
dant  plus  de  20  ans  le  pofte  de  Gouverneur  du  Cap* 
qui  lui  avoit  été  conféré  en  1750.  L’attention  qu’il  ap¬ 
portait  à  avancer  les  intérêts  de  la  Compagnie  des  In- 
j-  des  Orientales*  &  à  procurer  le  bien  des  habitans  de 
la  Colonie,  ne  l’empêchoit  pas  de  travailler  à  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  aux  progrès  de  la  Géographie  & 
de  l’Hiftoire  naturelle.  On  fait  que  Mr  de  la  Caille  a 
trouvé  en  lui  un  Prote&eur  zélé,  qui  lui  a  facilité  les 
moyens  de  faire  fes  Obfervations  agronomiques,  qui 
ont.fi  fort  augmenté  nos  connoiflances  en  Agronomie* 
IL  Parue,  À 
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geois  &  perfonnes  mentionées  ci-après  ,  qui  s’é- 
■toient  offerts  volontairement  pour  faire  ce  Voyage. 
Après  que  ces  Inftruétions  furent  lues ,  &  que  chacun 
eut  promis  &  s’être  engagé  de  s’y  conformer  éxaéte- 
ment;  il  fut  réfolu  unanimement  entre  eux  que  cha¬ 
cun  fe  rendroit  au-plutôt  chez  lui ,  &  enfuite ,  fans 
perdre  de  temps,  ils  s’affembïeroient  le  16  du  mois 
d’Août  prochain,  fur  les  bords  de  la  riviere  des 
Eléphants  ou  Elephants-rivier ,  à  un  endroit  nommé 
Hoekenaap ,  &  que  delà  on  commenceroit  le  cours. 

En  conféquence  de  cet  arrangement,  ce  fut 
jeudi  le  16  du  mois  de  Juillet  1761,  qu’on  par¬ 
tit  du  Cap  de  Bonne  -  efpérance  (2) ,  avec  trois 

&  de  mefurer  un  dégré  de  PHemifphère  aullral.  Il  a 
enrichi  la  Ménagerie  &  le  Cabinet  de  curiofités  Naturel¬ 
les  du  Prince  dCQrangc,  d’un  très-grand  nombre  d’ani¬ 
maux  rares,  &  dont  plusieurs  étoient  inconnus  aux  Na¬ 
turalises.  C’eft  lui  qui  a  mis  en  état  Mr.  Allamand  de 
raffembler  pour  l’Univerlité  de  Leyde,  les  produ&ions 
fofiiles ,  &  les  animaux  qui  fe  trouvent  aux  environs  du 
Cap.  C’eft  auffi  pour  faire  mieux  connoître  cette  partie 
méridionale  de  l’Afrique,  qu’il  a  fait  entreprendre  ce 
Voyage  dans  l’intérieur  du  pays  ,  dont  la  relation, 
quoique  dénuée  de  tout  ornement ,  nous  met  allez  bien  au 
fait  de  la  nature  des  lieux,  &  de  leur  pofition,  pour 
que  nous  publions  juger  des  défauts  de  toutes  les  Car¬ 
tes  qu’on  en  a  publiées.  Mr.  de  Bougamvilh ,  dans  la 
Relation  de  fon  Voyage  autour  du  monde ,  parle  de 
l’envoy  de  cette  Caravane  ;  mais  il  en  a  été  mal  inftruit. 
Il  dit  qu’il  a  eu  lieu  en  1763,  &  que  le  mécontentement 
&  la  difcorde  fe  mirent  parmi  ceux  qui  furent  envoyés, 
&  forcèrent  le  Chef  à  revenir  fur  fes  pas ,  laiffant  fes 
découvertes  imparfaites.  On  verra  ici  que  cette  méfin- 
teüigence  n’a  point  eu  lieu,  &  que  ce  Voyage  s’eft  fait 
en  1761.  f  f 

(à)  Pour  eftiraer  au  jufte  la  marche  de  cette  Carava* 
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chariots  de  la  Compagnie ,  attelés  chacun  de  dix 
bœufs,  &  chargés,  en  outre  d’une  barque,  de 
900  livres  de  poudre,  de  120 10  livres  de  plomb; 
de  divers  outils  néceflaires  &.  de  quelques  colifi¬ 
chets  que  la  Compagnie  nous  avoit  donnés  pouf 
fervir  à  ce  Voyage.  Ces  chariots  n’étoierit  accom¬ 
pagnés  encore  que  par  le  foufîigné  Charlts-Freâe • 
rik  Brinky  Arpenteur;  qui  étoit  du  nombre;  afiii 
de  pouvoir  non  -  feulement  dreflér  une  carte  des 
terres  inconnues  qu’on  décbuvriroit  ;  mais  dé  te¬ 
nir  aufli  un  Journal  de  ce  qu’ils  rencontreraient 
tous  les  jours  ;  &  par  le  jardinier  Jean- André  Au - 
gé?,pour  faire  une  collection  de  toutes  les  plantes  & 
les  femences  qui  feraient  inconnues  ici.  Nous  par¬ 
tîmes  donc  Jeudi  le  16  de  Juillet  &  noùs  arrivâmes 
après  uiie  marche  de  trois  lieues  à  la  Montagne  des 

:  ,  C  '  ,,  **  1  .  »  >  *  -  1 

ne,  il  efi:  à  propos  de  connoître  la  pofition  de  la  Ville 
du  Cap,  d’où  elle  partit.  Mr.  de  la  Caille  la  détermi¬ 
née  par  des  Obfervations,  aftronomiques  très-ex  aéles; 
dont  voici  le  réfultat.  La  Ville  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  efi:  à  33e*.  55'.  de  latitude .  auftrale  ;  &  fa  lon¬ 
gitude  efi:  de  i6d.  io/.  à  l’orient  de  Paris  ;  ce  qui  revient 
à  35a.  e/.  à  l’Orient  du  premier  méridien  ,  que  les  Hol- 
landois  font  pafîer  par  le  Pic.  dé  Téneriffe ,  &  dont  fe 
font  fervis  nos  Voyageurs.  Le  Cap,  proprement  dit, 
bù  elle  efi:  fituée,  efi:  formé  par  la  montagne  de  la  Ta¬ 
ble,  laquelle  s’étend  des  trois  côtés  de  la  bottfible; 
l’Efi,  l’Ouefl:  &  le  Sud,  formant  vers  le  Nord  ûnè pla¬ 
te  forme  efearpée  d’un  côté  où  la  ville  efi:  bâtie,  &  où 
la  montagne  prend  une  figure  concave,  aboiitifiânt  à 
deux  gorge  *  qui  la  féparent  de  la  montagne  du  Diable; 

&  de  celle  du  Lion  :  cette  dernière  efi:  très-large  :  les 
couches  de  pierres  de  ces  trois  montagnes  font  hori¬ 
zontales,  &  à  découvert.  La  montagne  de  la  Table; 
proprement  dite  refiemble  à  un  mur  qui  menace  rùînci 
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vaches  ou  Koebergen  (3) ,  à  fendroit  nommé  Mon¬ 
tagne  des  Eléphants ,  ou  nous  reliâmes  pendant 
deux  jours. 

Samedi  le  i3  Juillet . 

Nous  partîmes  j  delà ,  &  après  une  marche  de 
trois  lieues  &  demie ,  nous  arrivâmes  à  l’habitation 
du  laboureur  Chrétien  Befler ,  ûtuée  dans  le  Zwart- 
land  (4)  proche  de  Diep*rivier, 

Dimanche  le  19.  dito . 

Nous  paffâraes  la  fente  de  la  montagne  appellée 
Riebeeks  *  kafteel  (5),  &  après  avoir  marché  trois 
lieues  nous  arrivâmes  à  l’habitation  du  Laboureur 
Witske;  c’eft  ici  que  le  Commandant  Hop  nous 
joignit. 

1  *  «  4  '  •  v  *>•%.  /  4  Xff'.  I 

Aufli  un  efpace  de  plus  de  cent  toifes  de  longueur 
de  la  vallée  où  eft  bâtie  la  ville,  eft  tout  couvert  de 
pierres  jettées  confufément,  &  qui  font  comme  les  dé¬ 
bris  de  la  partie  du  Nord  de  la  montagne  qui  fe  fe- 
roit  écroulée.  Au  delfous  de  ces  pierres ,  ou  plutôt  de 
ces  rochers,  on  a  trouvé  du  fable  de  mer  &  des  co¬ 
quilles. 

(3)  Cette  montagne  des  vaches,  qui  eH:  à  <5  lieues 
du  Cap,  paroît  aflez  mal  nommée,  puifque  fon  terroir 
eft  peu  fertile  faute  d’eau,  &  qu’ainfi  il  y  a  peu  de 
beftiaux. 

(4)  Cet  endroit  eft  appellé  Terre-noire ,  parce  que 
fon  terrein,  qui  eft  très-fertile  en  pâturages,  eft  de 
cette  couleur. 

(5)  Ce  qu’on  nomme  Chateau  de  Riebeek ,  eft  une 
montagne  qui  tire  fon  nom  de  Mr.  Jean  van  Rieheek , 
premier  Gouverneur  du  Cap  ,  qui  y  fit  conftruire  quel¬ 
ques  cabanes  où  il  plaça  une  petite  garnifon,  pour  con¬ 
tenir  les  Hottentots  du  voifinage.  Cette  montagne  eft 
aftez  haute  &  longue.  Son  fommet  eft  acceflible  du 
côté  du  couchant  j  elle  fe  dirige  à  peu  près  du  Nord  au 
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Lundi  le  20  Juillet  1761. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  &  nous  arrivâ¬ 
mes  aux  montagnes  de  miel  ou  Honingbergen  (63, 
après  une  marche  de  trois  lieues  &  demie  vers  le 
Nord. 

Mardi  le  \ 21.  dito. 

Nous  tirâmes  encore  vers  le  Nord  jufqu’à  la  Ri¬ 
vière  nommée  Berg-rivier  (7),  que  nous  trouvâ¬ 
mes  profonde  de  quatre  pieds  &  demi  ;  après  avoir 
lancé  à  l’eau  le  bateau  que  nous  avions  amené , 
nous  tranfportâmes  par  fon  moyen  nos  chariots  & 
notre  bagage ,  &  paflames  de  cette  façon  ladite  ri* 
viere  fans  aucun  empêchement. 

Sud:  fa  crête  eft  fort  efcarpée  du  côté  du  Levant.  El 
les  eft  fort  herbue.  On  y  trouve  par  tout  un  grand  nom¬ 
bre  d’arbres  affez  gros ,  mais  d’un  bois  fort  fpongieux. 
Elle  eft  remplie  de  Babouins  &  de  Marmottes  :  on  dit 
qu’il  y  a  encore  des  chevaux  fauvages. 

(6)  Les  montagnes  de  miel  ont  été  ainfi  nommées  à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  miel  que  les  abeilles 
dépofent  dans  leurs  fentes  :  les  Hottentots  vont  le  ra¬ 
ma  lier,  &  l’apportent  au  Cap,  où  ils  l’échangent  con¬ 
tre  les  bagatelles  dont  ils  ont  befoin.  Il  n’y  a  d’Euro¬ 
péens  fur  ces  montagnes  &  celles  des  environs,  que  des 
bergers,  qui  engraiftent  des  beftiaux,  qu’ils  vendent 
aulli  au  Cap, 

(7)  Cette  riviere  eft  la  plus  confidérable  de  celles 
qui  font  aux  environs  du  Cap:  elle  prend  fa  fource 
au  Sud  du  Diftrid:  de  Drakenftein ,  de  là  elle  parcourt 
prefque  un  degré  vers  le  Nord ,  en  fuivant  une  chaîne 
de  montagnes,  après  quoi  elle  prend  fon  coursàl’Oueft, 
jufques  à  la  Baye  de  Sainte- Helène  au  Sud  de  la¬ 
quelle  elle  a  fon  embouchure.  Il  y  a  quelques  bonnes 
fermes  vers  le  commencement  de  fon  cours ,  aux  en¬ 
virons  de  la  paroifte  de  Drakenftein  ;  mais  enfuite  elle 
traverfe  une  vafte  platne  de  fable  prefque  inhabitable. 
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Mecreâi  le  22  Juillet  1761. 

Nous  campâmes  après  une  marche  dè  trois 
lieues  &  demie  dans  une  vallée  appellée  Knollen- 
yatley. 

Jeudi  le  23.  dito. 

Nous  fîmes  une  marche  de  trois  lieues  6c  demie, 
6c  nous  nous  arrêtâmes  à  l’endroit  nommé  de  Groe - 
ne-valley ,  au  bas  de  la  Montagne  dite  Piquetberg . 
Nous  avions  fait  ce  jour  un  efpace  de  trois  lieues  & 
demie. 

Dimanche  le  26.  dito. 

Nous  partîmes  ce  jour  de  ladite  Vallée  ,  6c 
après  une  courfe  de  trois  lieues  nous  nous  campâ¬ 
mes  dans  un  endroit  nommé  le  Kruys . 

Mardi  le  28.  dito. 

Après  un  jour  de  repos ,  nous  quittâmes  cet  en¬ 
droit,  6c  nous  nous  avançâmes  deux  lieues  plus  au 
Nord  à  un  endroit  où  pii  gardpit  du  bétail  appellé 
Ber  g- valley. 

Jeudi  le  30.  dito. 

Nous  dirigeâmes  notre  cours  droit  vers  le  Nord, 
6c  après  avoir  fait  trois  lieues  de  chemin  nous  nous 
arrêtâmes  à  un  autre  endroit  plein  de  bétail  appellé 
Brandenbourg. 

Fendeâri  le  31.  dito . 

Nous  fîmes  ce  jours  trois  lieues  6c  demie,  6c 
nous  nous  campâmes  à  un  endroit  nommé  Ratel - 


Samedi  le  1  cl  Août. 

Nous  quittâmes  le  Ratel-kli'p  ;  mais  nos  bœufs  dé 
traits  étant  très-affoiblis  par  la  grande  chaleur  & 
\è  mauvais  pâturage ,  nous  fûmes  obligés  de  nous 
repofer  après  une  courfe  d’une  lieue  &  demie ,  k 
ï’endroit  nommé  Heer en-logement  » 
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"  Dimanche  le  2  d'Aout  1761. 

Nous  fûmes  deux  lieues  &  demie  plus  loin ,  de 
nous  nous  campâmes  dans  la  métairie  de  Pierre 
van  Zuyl ,  ütué  au  bord  de .  la  Riviere  des  Elé¬ 
phants  ,  à  31  degrés  40  minutes  (8),  de  latitude  mé¬ 
ridionale,  de  à  la  longitude  de  38  degrés  18  mi¬ 
nutes.  Nos  bœufs  de  traits  étoient  tellement  fati¬ 
gués  que  nous  fumes  obligés  de  nous  arrêter  ici 
pendant  quatre  jours.  : 

Jeudi  le  6.  dito . 

Le  nommé  van  Zuyl ,  nous  prêta  dix  bœufs  pour 
les  chariots  de  la  Compagnie  ;  nous  quittâmes  alors 
lbn  habitation  de  nous  nous  campâmes  à  lautre 
bord  de  la  riviere  des  Eléphants. 

Vendredi  le  7.  dito. 

Nous  nous  arrêtâmes  après  une  marche  d’une 
demie  lieue  à  une  riviere  que  nous  trouvâmes 
pour  lors  entièrement  défechée  ,  mais  qui  dans 
d’autres  temps ,  furtout  après  de  grolfes  pluies  fe , 
décharge  dans  la  riviere  des  Eléphants.  Nous 
avions  ici  31.  d.  35.  m.  de  latitude,  &  38  d.  20 
m.  de  longitude. 

Samedi  le  8.  dito. 

Nous  quittâmes  cet  endroit  &  nous  campâmes 
de  nouveau  le  long  de  la  riviere  des  Eléphants , 

(8)  Dans  les  Cartes  de  Delisle  cette  rivière  eft  pfa- 
cée  au  30e  degré  de  latitude  auftrale,  &  elle  y  eft  re- 
préfentée  comme  courant  dire&ement  de  l’Eft  à  FOüeft. 
Vifcher  lui  donne  une  latitude  d’environ  30^.  10,  .  Mr. 
d’Anyillé  eft  le  feul  des  Géographes)  qui  lui  donne  une 
pofition  telle  qu’ellè  eft  indiquée  ici.  Mais  il  feroit  à 
fouhaiter  que  nos  Voyageurs  nous  euffent  inftruits  de 
la  manière  dont  ils  ont  déterminé  les  latitudes  de  Jon® 
gitudçs  des  lieux  où  ils  fe  font  arrêtés» 
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v  Samedi  le  8.  cPAout  1761. 
vis-à-vis  de  l’habitation,  de  Jochem  Knekemoerl 
Nous  avions  fait  un  chemin  de  trois  lieues  & 
trois  quarts  au  Nord-Oueft ,  &  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  à  31  d.  32.111.  de  latitude,  fur  38  d.  9  ni.  de 
longitude. 

Dimanche  le  9  âito. 

Nous  nous  repoiames  au  Salpeter-  Klip  (9),& 
nous  nous  campâmes  de  nouveau  au  bord  de  la 
Kiviere  des  Eléphants  à  un  endroit  nommé  Krec « 
kenaap  ou  en  Hollandois  üakoven.  Nous  avions 
fait  deux  lieues  de  chemin  au  Nord*Oueft  &  nous 
étions  à  31  d„  2.9  ni.  de  latitude  fur  37  d.  47 
m.  de  longitude.  Et  comme  cet  endroit  avoit  été 
choifi  au  Cap  pour  le  lieu  de  réunion ,  nous  trou¬ 
vâmes  ici' toutes  les  autres  perfonnes  qui  étoient  de 
cette  Caravane,  accompagnés  de  leur  chariots ,  pen¬ 
dant  que  les  autres  s’étoient  déjà  joints  à  nous  en 
joute  de  temps  en  temps. 

Dimanche  le  16.  âito . 

Après  avoir  apprêté  de  bonne  heure  tout  le  né- 
ceflfaire,  nous  quittâmes  ce  camp  &  nous  mîmes 
en  marche.  Notre  Compagnie  étroit  alors  complet- 
te ,  &  confiftoit  en  dix-fept  Européens ,  lavoir  : 

He?iri  Hop ,  Commandant  de  la  Caravane. 

Charles' Frédéric  Brink ,  Arpenteur. 

Jean- André  Auge,  Jardinier. 

Charles  Çhripofie  Ry^voet^  Chirurgien. 

(9)  Cet  endroit  tire  fans  doute  fon  nom  de  la  quan¬ 
tité  de  Nitre  qu’on  y  trouve.  Ce  fel  n’eft  pas  rare  aux 
environs  du  Cap:  il  y  eft  même  fi  abondant  en  quel¬ 
ques  quartiers  au  rapport  de  témoins  dignes  de  foi, 
qu’il  eft  étonnant  qu’on  n’en  falle  pas  un  objet  de  coin- 
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Dimanche  le'  1 6  à* Août  1761. 

Abraham  RuJJuuzv ,  Bourgeois . 

Jacques  Coetjée  ,  .  . . ■ 

Henri  Kriger  .  .  *■■■< 

André  Greeft  .  .  — - - 

3^##  Nieuwkerk  .  ■■■.■■■■■■  - 

Tieleman  Roos  „  .  - * 

Pierre  Marais  .  .  ■  ■■  ■  ■ 

Cafpar  Batenhorft  ,  .  - ■ 

Jean  Batenhorft  .  .  - - r 

Jofue  Joubert  .  .  »-■-  ,  - 

Conrad  Scheffer  .  .  — . 

George  Coetjèe  .  .  - - 

Ockerts  Heyns  .  .  .  - - - 

Nous  étions  accompagnés  de  68  Hottentots- 
métis,  &  nous  avions  un  train  de  15  Chariots, 
attelés  chacun  de  dix  bœufs,  dont  trois  apparte- 
noient  à  la  Compagnie.  Comme  on  nous  inllruifit 
ici ,  que  nous  pouvions  nous  rendre  à  la  Riviere 
verte  ou  Groene-rivier  (10) ,  par  deux  chemins  dif- 
férens,  il  fut  réfolu  que  cinq  de  nous  avec  leurs 
chariots  prendroient  le  chemin ,  par  en  haut ,  pen¬ 
dant  que  le  relie  fuivr oit  la  route  par  en  bas.  Après 
avoir  fait  un  chemin  de  quatre  lieues  nous  nous 
campâmes  près  d’une  Fontaine  fttuée  au  pied  d’une 
montagne  nommée.  Oliphant  s-kraal.  Nous  étions 
ici  à  31  d.  26  m.  de  latitude,  &  à  37  d.  37  m. 
&  demie  de  longitude. 

Comme  nos  bœufs  étoient  très-fatiguées,  &  qu’ou¬ 
tre  l’eau  &  les  pâturages  étoient  aifez  bons ,  nous 
refolûmes  de  refter  ici  jufqu’au  mercedi  fuivant. 

(10)  Kolbe  place  cette  rivière  beaucoup  plus  près  du 
Cap  :  mais  Mr.  de  la  Caille  a  remarqué  que  les  cartes 
Kolbe  ne  valent  rien. 
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Mercedi  le  19  à' Août  1761. 

Nous  quittâmes  ce  jour  là  l’ Oliphant s-kraal  6c 
nous  fûmes  ,  jufqu’à  la  montagne  ronde ,  ayant  fait 
au  Nord-Ouelt  un  chemin  de  trois  lieues  &  demie. 
Latitude  de  31  d.  17  nu  longitude  de  37  d.  23  m. 

Jeudi  le  20.  dito. 

Nous  quittâmes  la  montagne  ronde ,  &  nous  nous 
repofâmes  à  un  endroit  nommé  Tête  d’Elephant, 
ayant  faite  une  route  de  trois  lieues  6c  demie  au 
Nord-Oueft.  Nous  étions  ici  à  la  latitude  de  3 1  d, 
7  m.  &  à  la  longitude  de  37  d.  12^  m. 

Vendredi  le  21.  dito . 

Nous  quittâmes  cette  montagne,  6c  nous  nous 
campâmes  au  Klip-fotitein  ,  après  avoir  tiré  au 
Nord-Nord-Oueft  un  efpace  de  trois  lieues  6c  de¬ 
mie.  La  latitude  étoit  ici  de  30  d.  56  m.  6c  la 
longitude  de  37  d.  74-  m. 

Samedi  le  22.  dito. 

Nous  marchâmes  jufqu’au  Klip-heuvel  rouge, 
ayant  fait  un  chemin  au  Nord  de  deux  lieues  6c 
trois  quarts.  Notre  latitude  étoit  de  30  d.  46.  m, 
&  notre  longitude  de  37  d.  7^-  m. 

Comme  la  route  depuis  F  Oliphants  -  kraal  avoit 
été  très  difficile  à  caufe  des  mauvais  chemins  que 
nous  étions  obligé  de  paffer  ,  nous  fûmes  con¬ 
traints  de  nous  repofer  ici  jufqu’au  fur-lendemain. 

Lundi  le  24.  dito. 

Nous  fuivîmes  notre  route  6c  nous  arrivâmes  à 
la  Riviere  verte  ou  Groene-rivier ,  après  une  mar¬ 
che  de  quatre  lieues  6c  un  quart.  Nous  nous  cam¬ 
pâmes  à  cet  endroit  là,  ou  cette  riviere  confond  fes 
eaux  avec  celles  dé  là  riviere  dé  Zwarte  -  doorti* 
rivier.  La  latitude  étoit  de  30  d.  28  m.  la  lon¬ 
gitude  d$  37  d.  7i  ra. 


Jt 


cfun  Fcyûge  de  Terre. 

Lundi  le  24  S Août  1761. 

Nous  trouvâmes  à  notre  arrivée  ici  nos  Compa- 
gnons  de  Voyage  qui  nous  avoient  devancé  avec 
leurs  chariots ,  depuis  le  Bakoven ,  &  qui  avoient 
eu  ordre  de  prendre  le  chemin  par  en  haut  ,  com¬ 
me  ils  avoient  fait  auffi  en  partie  ;  mais  fur  un  faux 
avis  qu’il  n’étoit  pas  praticable,  ils  s’étoient  ren¬ 
du  par  le  chemin  en  bas;  car  les  Bourgeois  Pierre 
Marais *  André  Greeff  Jean  Baienhorft ,  &  Con¬ 
rad  Scbeffer  qui  avoient  fuivi  cette  route  à  cheval , 
nous  apprirent  qu’ils  l’avoient  trouvée  fort  bon* 
&  de  l’eau  dahs  plufieurs  endroits  ;  pendant  que 
nous  n’avions  trouvé  le  long  du  bas  chemin  que 
la  quantité  juftément  néceffairé  pour  faire  boire  nos 
boeufs;  &  vraifemblablement  nous  n’aurions  trouvé 
rien  du  tout ,  s’il  n’étoit  pas  tombé  de  la  pluie  lé 
1$  &  le  16  de  ce  mois. 

Dans  les  environs  de  cet  endroit  il  y  a  voit  d’as- 
fés  bons  pâturages ,  &  nos  bœufs  de  traits  étoient 
non-feulement  dans  un  très-mauvais  état  *  màiâ 
en  étoit  déjà  morts  dix-huit]  de  ceux  de  la  Com¬ 
pagnie*  il  fut  refolu  que  nous  nous  arrêterions 
ici  pendant  quelques  jours* 

Pour  ce  qui  regarde  cette  contrée  depuis  la  ri¬ 
vière  des  Eléphants  jufqu’ici ,  appellé  communé¬ 
ment  le  pays  des  Amacquas ,  elle  s’étend  au  Sud 
le  long  de  la  Riviere  des  Eléphants ,  à  l’Oueft  jus¬ 
qu’à  la  mer ,  au  Nord  jufqu’à  la  Riviere  verte  ou 
Groene-rivier  &  àl’Ëft  jufqu’au  Bokkèveld ;  elle  éft 
fituée  à  la  latitude  méridionale  depuis  go  d.  30  ni. 
jufqu’à  31  d.  30  m.  Ce  pays  eft  communément 
fée  &  fablonneux.  A  l’Ôueft  il  eft  bordé  par  des 
hauts  coteaux ,  &  à  l’Eft  de  montagnes  pierreufes 
fort  hautes.  11  n’eft  coupé  par  aucune  riviere  couran¬ 
te  &  il  n’y- a  que  quelques  fontaines.  Après  de  groffçs 
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Lundi  le  i 24  à' Août  1761. 
pluies ,  il  fe  forme  le  long  des  montagnes  quelques 
petites  rivières ,  qui  s’écoulent  en  peu  de  temps , 
laiffant  après  elles  un  peu  d’eau  dans  des  foffés , 
mais  cette  eau  fe  défeche  bientôt  ou  fe  corrompt. 
On  ne  trouve  non  plus  ici  aucun  bois  de  char¬ 
pente,  car  les  bords  des  rivières  féches  ne  font 
occupés  que  par  des  aube-épines  &  le  plat  pays  eft 
parfemé  de  buiffons  &  .d’herbage.  Ce  pays  eft  auffi 
très-peu  peuplé ,  &  pas  fort  abondant  çn  gros  gi¬ 
bier  ,  exceptés  le  long  du  rivage ,  où  on  trouve, 
une  affez  grands  nombre  d’Elephants  (11). 

fn)  On  a  déjà  vu  ci-devant  le  nom  d’Elephant  ap¬ 
pliqué  à  différens  lieux  ;  ce  qui  nous  prouve  qu’autrefois 
les  Eléphants  s’approchoient  plus  près  du  Cap,  qu’ils 
ne  s’en  approchent  à  préfent.  Depuis  que  ce  pays  eft 
peuplé  par  les  Européens,  ces  animaux  fe  font  retirés 
dans  l’intérieur  des  terres,  &  cet  endroit,  où  nos  Voya¬ 
geurs  en  virent  pour  la  première  fois,  eft  vraifemblar 
Elément  le  lieu  le  plus  méridional  où  ils  fe  trouvent  en 
quelque  quantité.  Ainfi  on  peut  le  regarder  comme  le 
terme  auftral  jufqu’où  ils  parviennent  tandis  que  du  cô¬ 
té  du  Nord,  ils  ne  s’étendent  pas  au  delà  du  mont  At¬ 
las.  On  en  voit  quelquefois  fur  les  bords  de  Berg-Rivier; 
mais  ils  n’y  féjournent  pas  long-tems.  Les  Eléphants 
d’Afrique  font  extrêmement  nombreux,  &  marchent 
ordinairement  en  troupes.  Ils  ne  font  pas  tout  à  fait 
suffi  grands  que  ceux  d’Afie  ;  leur  taille  ne  s’élève  guè- 
res  au  delà  de  12  pieds,  au  lieu  que  les  Eléphants  d’A¬ 
fie,  égalent  pour  l’ordinaire  14  pieds  en  hauteur, 

'  quelques  fois  même  16.  On  les  dit  auffi  moins  intelli- 
gens ,  &  plus  féroces.  Mais  cette  différence  ne  vien- 
droit-elle  point  de  ce  que  les  Nègres  font  ou  trop  pa- 
reffeux  ou  trop  peu  intelligens  eux-mêmes,  pour  fa- 
voir  les  apprivoifer.  Les  Cartaginois  avoient  bien  au¬ 
trefois  l’art  de  les  rendre  domeftiques,  &  de  les  em¬ 
ployer  aux  mêmes  ufages ,  auxquels  on  les  fait  fervir 
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Dimanche  le  30  d* Août  1761. 

Nous  quittâmes  la  Groene-rivier ,  &  nous  nous 
campâmes  au  bords  d’une  petite  riviere  féche  , 
n’ayant  fait  ce  jour  là  que  deux  lieues  &  demie. 
La  latitude  étoit  de  30  d.  iS  m.  èt  la  longitude 
de  37  d.  7^  m. 

Lundi  le  31.  dito. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  jufqu’à  la  Val¬ 
lée  dite  Klip-vallcy  ,  près  d’un  Kraal  des  Amacquas 
(12),  ayant  fait  un  trajet  de  quatre  lieues  auNord- 
à-l’Eft  ;  la  latitude  étoit  de  30  d.  4  ni.  la  longitu¬ 
de  de  37  d.  11  m. 

Mecredi  le  2  de  Septembre. 

Nous  reprîmes  la  route,  &  nous  nous  campâ¬ 
mes  le  foir  à  une  fontaine  ,  v  ou  les  Amacquas 

en  Afie.  Tout  le  profit  que  les  Nègres  en  retirent, 
confifte  dans  la  vente  de  leurs  dents ,  qui  font  un  ob¬ 
jet  de  commerce  affez  confidérable.  Ils  mangent  aufîi 
leur  chair,  qu’ils  trouvent  fort  bonne,  lorfqu’ils  l’ont 
lailfée  pendant  quelques  temps  expofée  à  l’air;  ce  qui 
la  rend  tendre ,  &  d’un  fumet  qu’ils  aiment  beaucoup. 
Ces  animaux  font  trop  connus  pour  qu’on  doive  en 
donner  ici  la  defcription.  Il  n’y  a  rien  à  ajouter  à 
l’éxcellente  hiftoire  qu’en  a  publiée  Mr.  de  Buffon  ; 
cependant  nous  croyons  devoir  donner  ici  deux  plan¬ 
ches  qui  repréfente  au  vrai  cet  animal  mâle  &  femel¬ 
le,  dont  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  réla- 
tions  des  Voyageurs  font  très-imparfaites. 

(12)  Ces  Amacquas  font  des  Hottentots,  dont  la 
nation  eft  diftingué  par  differens  noms  fuivant  les  lieux 
où  ils  habitent.  Mais  comme  ces  peuples  changent 
fouvent  de  demeures,  il  n’eft  guères  poflible  de  fixer 
au  jufte  leur  pofition;  fi  l’on  confulte  les  cartes  de 
Kolbe ,  ces  Amacquas  ou  Ammaquas,  font  placés  en¬ 
tre  le  Cap  &  la  Riviere  nommée  berg-rivier,  ici  on 
les  dit  plus  au  Nord. 
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Mecrcdl  le  2  Septembre  1761. 
deplufieurs  petits  Kraals  vinrent  à  notre  rencontré 
&  nous  amenirent  quelques  bêtes  à  cornes  &  quel¬ 
ques  moutons ,  en  échange  *  pour  notre  nourriture. 
Nous  avions  fait  une  demie  lieue  vers  le  Nord; 
Nous  étions  ici  à  la  latitude  de  30  d*  2  m.  &  à 
la  longitude  de  37  d.  1 1  m. 

Vendredi  le  4  dito. 

Nous  quittâmes  cette  fontaine  &  nous  nous  cam¬ 
pâmes  à  une  petite  riviere  nommé  Doornboom-ri* 
viere ,  à  la  diftance  de  trois  lieues  de  l’endroit  où 
elle  fe  perd  vers  l’Oueft  dans  la  mer.  Nous  avions 
tiré  vers  le  Nord  la  diftance  d’une  lieue  &un  quart  $ 
latitude  de  29  d.  51  m.  longitude  de  37  d.  11  m. 

Dimanche  le  6.  dito . 

Nous  quittâmes  cette  Riviere  &  nous  nous  cam¬ 
pâmes  à  une  des  Montagnes  dite  d ' Æoës  -  kloof. 
Nous  avions  fait  route  vers  le  Nord  à  la  diftan¬ 
ce  d’une  lieue  &  un  quart;  La  latitude  étoit  de  29 
d.  51  m.  &  la  longitude  de  37  d.  11  m. 

Nous  trouvâmes  ici  aux  environs  quantité  d’ Ar¬ 
bres  d’Aloës  de  différentes  grandeurs,la  plupart  ornés 
d’une  très-belles  coutrones.  Les  feuilles  étoient  lon¬ 
gues  d’environ  un  pied ,  larges  par  derrière  de 
trois  doigts ,  pointues  par  le  bout ,  &  hériffées  des 
deux  cotés  de  petites  épines.  Nous  trouvâmes  entre- 
autres  ,  à  environ  une  demie  lieue  de  diftance  de 
la  Riviere  de  fable  ou  Sand  -  rivier  à  la  droite 
du  chemin  un  arbre-d’Aloë .  dont  le  tronc  avoit 
environ  iept  pieds  de  hauteur,  &  d’une  groffeur 
que  trois  hommes  étoient  à  peine  en  état  de  l’em- 
braffer. 

Mardi  le  8.  dito . 

Nous  partîmes  de  la  foffette  d’Aloës,  &  nous 
nous  campâmes  au  bord  de  la  Riviere  de  Sable  ou 
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Mardi  le  8  de  Septembr  1761. 
Sand-rivier .  Nous  avions  fait  vers  le  Nord  une 
lieue  &  trois  quarts  de  chemin.  Nous  étions  à  la  la- 
titude  de  29  d.  44  m.  &  à  37  d.  1 1  m.  de  longitude. 

Nous  trouvâmes  Feau  de  cette  riviere  à  peu  près 
falée.  Le  courant  étoit  en  général  très-foible  ,  & 
fe  perdoit  en  quelques  endroits  entièrement  dans 
le  fable.  r  « 

Vendredi  le  II.  dito. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  jufqu’à  une  pe¬ 
tite  Riviere  nommé  Doornboom-riviere 9  où  nous  trou¬ 
vâmes  une  fontaine  dite  Tigre  -  fontaine.  Nous 
avions  tiré  vers  le  Nord  -  Oueft  l’efpace  de  trois 
lieues  &  demie.  Nous  avions  29  degrés  34  m.  de 
latitude  &  37  d.  1 1  m.  de  longitude. 

Samedi  le  12.  dito . 

Nous  marchâmes  jufqu’à  une  petite  riviere  pa- 
reilîe  à  la  précédente,  fituée  au-devant  des  fos- 
fettes  des  montagnes  de  cuivre  ou  Kooper-bergen . 
La  diftance  étoit  vers  le  Nord-Eft  de  trois  lieues 
&  demie.  La  latitude  de  29  d.  24  m.  &  la  lon¬ 
gitude  de  37  d.  11  m. 

Dimanche  le  13.  dito . 

Nous  paffâmes  la  foflette  des  montagnes  de  cui¬ 
vre  ou  Kooper-bergen  (13)9  au  bout  de  laquelle 
nous  trouvâmes  ces  montagnes  mêmes,  que  fou 

(13)  Ces  montagnes  tirent  leur  nom  des  mines  de 
cuivre  qui  s’y  trouvent.  On  prétend  que  ce  métal  y 
eft  fi  abondant,  &  d’une  fi  bonne  efpèce,  que  dans 
les  grandes  chaleurs,  les  rayons  du  foleil  fuffifent 
pour  le  fondre,  &  le  faire  couler. le  iong  des  mon¬ 
tagnes:  c’eft  Kolbe  qui  efl:  aflez  fimple  pour  rappor¬ 
ter  une  fable  aufli  ridicule.  Il  efi:  bien  plus  apparent 
que  cette  mine  n’eft  pas  fort  riche ,  puisqu’on  a  pous- 
lé  fi  peu,  les  ouvrages  qu’on  y  avoit  commencé. 
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Dimanche  le  13  ch  Septembre  1761. 
Excellence  Simon  van  der  Stel ,  avoit  fait  exploi¬ 
ter  en  1685.  Ce  font  proprement  ûx  collines 
fituées  contre  les  hautes  montagnes;  elles  fe  mon- 
troient  au- dehors  comme  couvertes  de  verd-de  gris. 
Nous  vîmes  plufieurs  trous  qu’on  y  avoit  faits  ;  le 
plus  grand  étoit  de  la  profondeur  d’environ  la 
hauteur  d’un  homme ,  comme  aulfi  celui  qui  étoit  k 
la  droite  du  chemin  devant  lequel  on  voyoit  gravé 
en  caraéteres  l’an  1685.  Nous  marchâmes  enfuite 
par  une  large  vallée ,  dans  laquelle  nous  palfâmes 
encore  trois  petites  collines  qui  porte  ce  nom ,  de 
Kooper-bergen ,  éc  nous  nous  arrêtâmes  près  de  la 
derniere*  Nous  avions  tiré  notre  route  vers  le 
Nord-Nord-Elt ,  l’efpace  d’une  lieue  &  trois  quarts  ; 
la  latitude  étoit  de  29  d.  17  m-  &  la  longitude  de 
37  d.  14  m. 

Mardi  le  15.  dito. 

Nous  quittâmes  lesdites  montagnes  de  cuivre, 
6c  nous  nous  campâmes  près  d’une  fontaine  ou 
les  hautes  montagnes  des  petits  Namacquas  finiflent 
&  qui  eil  nommée  la  Fontaine  de  la  Porte.  Nous 
avions  fait  un  chemin  d’une  lieue  éc  trois  quarts 
vers  le  Nord.  Nous  étions  ici  à  la  latitude  de  29 
d.  10  m.  &  à  37  d.  14  m.  de  longitude. 

Mecredi  le  16.  dito. 

Nous  quittâmes  cette  Fontaine  6c  nous  nous 
campâmes  au  bord  d’une  petite  riviere  déféchée; 
nous  y  trouvâmes  une  fontaine  falée,  Nous  étions 
avancés  vers  le  Nord  l’efpace  de  deux  lieues  6c 
demie.  La  latitude  étoit  de  29  d.  6c  la  longitude 
de  37  d.  14  m.  * 

Vendredi  le  18.  dito . 

Nous  pourfuivîmes  notre  marche  par  une 

Val- 
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Vendredi  le  1 8  Septembre  1761» 
valide  fablonneufe,  &  n’y  trouvant  point  d’eati  pour 
pos  be Üiaux ,  nous  fûmes  obligés  de  poufler  no¬ 
tre  route  (14),  &  nous  arrivâmes  le  lendemain , 
matin  le  1 9  de  bonne  heure  aux  hautes  montagnes 
qui  s’étendent  le  long  de  la  grande  riviere;  ici 
nous  finies  repofer  un  peu  nos  beftiaux ,  &  nous 
arrivâmes  vers  le  loir  à  cette  rivière,  que  nous  trou¬ 
vâmes  d’un  courant  rapide  avec, des  rives  efearpées, 
bordées  des  deux  côtés  de  rocs  d’une  grande  hau¬ 
teur,  .&  le  long  de  la  riyiere  par  des  failles  &  des 
.aube  -  épines.  La  largeur  de  la  riviere  ici  eft  .ordi¬ 
nairement  de  1052  pieds  de  Rhyniande  ,  mais  el? 
fe  déborde  très  -  fort  des  deux  .côtés  dans  les  fai- 
fons  de  pluie.  Elle  eft  très-poiftonneufes ,  &  parmi 
les  poiflons  qu’on  y  trouve ,  il  y  en  a  qui  reflemblent 
aux  carpes  des  Pays-bas  ;  il  y  a  aulfi  un  grand  nom¬ 
bre  de  Vaches  marines  (1.59  ,  dans  cette  riviere  : 

\ 

(14)  Cette  haute  montagne  ne  feroit-elle  point  celle 
dont  parle  le  Per t  Tachard?  fi  ce  qu’il  en  rapporte, eft 
vrai.,  elle  feroit  la  plus  haute  montagne  du  monde, 
puifqu’il  ne  faut  pas  moins  de  quarante  jours  pour  ar¬ 
river  à  fon  fommet.  Quand  un  Auteur  raconte  de  pa¬ 
reilles  abfurdités,  quel  fond  peut-on  faire  fur  fes  rela¬ 
tions? 

(15)  Ces  Vaches  marines  font  des  Hippopotames. 
;C’eft  mabà-propos  qu’on  leur  donne  l’épithete  de  ma? 
rines,,  puifqu’on  ne  les  voit,  jamais  dans  la  mer.  ,Ce$ 
Animaux,  qui  après  les  Eléphants,  font  les  plus  gros 
des  Quadrupèdes,  n’habitent  que  les  fleuves.,  ils  évi¬ 
tent  même  leurs  embouchures  lorfque  la  mer  y  -péné¬ 
tré.  Quoiquils  fe  plaifent  au  fond  de  l’eau  ,  ils  font  obli¬ 
gés  de  s’élever  à  fa  furface  pour  refpirer  l’air  ,  &  ils 
en  fortent  pour  venir  dormir  fur  la  terre,  où  ils  fqnt 
au fii  leurs  petits.  Ils  fe  nQurriflent  de  plantes  qui  qioisr 

//.  Partie,  B 
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Venir  edi  le  ib  Septembre  1761. 
die  prend  la  fource  à  environ  25  d.  de  latitude 
méridionale 9  en  courant  droit  vers  le  Sud.  Après 
avoir  reçu  en  chemin  l’eau  de  plufieurs  petites  ri¬ 
vières  elle  fait  un  angle  à  la  latitude  de  2  b  d.  6c 
ie  décharge  enfuite  dans  la  Mer  en  découlant  vers 
rOuèft.  Les  habitans  nomment  l’embouchure  quel¬ 
quefois  Charie .  11  fe  trouve  dans  plufieurs  cartes 
à  cette  hauteur  une  riviere  appellée  riviere  des  trois 
jtintoinm .  Nous  avions  fait  vers  le  Nord-Nord-Eft 
une  route  de  cinq  lieues  ;  la  latitude  étoit  de  28 
d.  42  m.  la  longitude  de  37  d.  22  m. 

Lundi  le  21.  âito . 

Nous  fîmes  les  préparations  néceflaires  pour 
tranfporter  notre  bagage  des  petits  Namacquas  à 

\ 

fent  fur  les  bords  des  rivières,  &  même  ils  s’en  éloi¬ 
gnent  quelque  fois  h  des  diltances  allez  con  fi  d'érables 
pour  aller  brouter  l’herbe.  Leur  chair  efl  bonne  à  man¬ 
ger,  6c  eft  réputée  fort  faine;  leur  graifîe  fur-tout  eft 
autant  eflimée  que  le  meilleur  lard.  Autrefois  iïsétoient 
en  allez  grand  nombre  aux  environs  du  Cap,  mais  la 
chalfe  qu’on  en  a  tait ,  les  a  diminués  considérable¬ 
ment,  6e  ils  ne  fe  trouvent  plus  que  dans  Berg-rivier * 
où  même  l’on  n’en  compte  qu’une  douzaine  :  ce  qui  a 
engagé  le  Gouvernement  à  défendre  de  les  tuer,  fans 
permiflion  exprelfe  ,  pour  en  conferver  6e  augmenter 
Espèce.  On  verra  avec  plaifir  ici  la  figure  que  nous 
donnons  d’un  Hippopotame.,  c’efi:  la  feule  bonne  qui 
en  ait  jamais  été  faite.  Il  n’étoit  pas  des  plus  grands; 
cependant  fit  longueur,  mefurée  le  long  de  la  tête  6e 
du  dos  étoit  de  13  pieds,  6e  la  circonférence,  prife  au 
milieu  de  fon  corps  étoit  de  10  pieds  &  demi.  On  en 
voit  la  peau  bourrée  dans  le  Cabinet  de  curiofités  natu¬ 
relles  du  Prince  d’Orange.  Cette  grande  rivière,  où 
nos  Voyageurs  virent  ces  Hippopotames ,  n’elt  point 
marquée  fur  les  cartes. 
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Lundi  le  zi  Septembre  1761. 
foutre  côté  de  la  riviere  dans  le  pays  des  grands 
PJamacquas.  (16) 

Mardi  le  ca.  âito. 

Ce  jour  l'Arpenteur  Brink  &  le  bourgeois  Jac¬ 
ques  Cbetjêe ,  fe  mirent  en  route  pour  obferver  le 
cours  de  la  riviere  &  le  pays  vers  l’embouchure 
du  11  cuve  ;  ils  trouvèrent  que  les  montagnes  hau¬ 
tes  &  efcarpées  cotoy  oient  la  riviere  en  pîulieurs  en?- 
droits  de  fi  près ,  qu’il  n’étoit  pas  pollible  de  1^ 
pafier  dans  ces  endroits.  Nous  cherchâmes  donc 
un  fentier  plus  praticable  derrière  les  montagnes , 
&  après  avoir  marché  pendant  deux  jours ,  nous 
trouvâmes  parmi  des  gros  rochers  fans  de  bon¬ 
ne  eau,  un  pairage  .étroit  vers  la  riviere,  qui  elt 
un  aille  des  Bosjesmans  {iq)  ;  nous  y  trouvâmes plu- 


(16)  Les  Namacquas  font  divifés  en  deux  Nations* 
comme  on  le  voit  ici  ;  l’une  des  grands,  l’autre  des  pe- 
tits  Namacquas.  Ceux-ci  habitent  là  côte:  les  grands 
occupent  le  pays  voifin,  du  côté  de  l’Eft.  Si  l’on  en 
croit  Kolbc ,  ces  peuples  peuvent  mettre  en  compagne 
•une  armée  de  vingt  mille  hommes,  tous  de  fort  haute 
taille ^  fiers  &  courageux:  Mais  Kolbc  n’a-voit,  jamais 
.été  dans  leur  pays  ;  &.  il  a  puifé  ce  qu’il  en  dit  dans  la 
relation  d’un  voyage  fait  dans  l’intérieur  du  pays,  que 
le  P.  Tachard  nous  a  confervée  ;  feulement  il  y  change  en 
eoooo  hommes,  l’année  &  le  nombre  des  combattant  que 
les  Namacquas  peuvent  mettre  fur  pied,  tandis  que  Ta? 
chard  n’eii  compte  que  eooo.  Quant  à  ce  qui  eftde  leur 
bravoure,  elle  ne  s’accorde  guères  avec  ce  qu’on  en 
.dit  ici. 

(17)  Ces  Boijesmans  font  des  Hottentots  vagabonds, 
dont  toute  l’occupation  eft  de  voler,  &  d’incommoder 
toutes  les  Nations  qui  habitent  lés  environs  du  Cap. 
Kolbc  dit  que  ce  font  des  fcelerats ,  qui  ou  profcrit$ 
pour  leurs  crimes,,  ou  gênés  par  les  loix  &  les  cou,  tu  > 
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Mardi  le  22  Septembre  1761. 
fleurs  Agnes  qu’ils  avoient  étés  campés  là,  il  n’y 
avoit  pas  longtems  Nous  découvrîmes  auiïi  le  long 
de  la  riviere  pluüeurs  petites  plaines  ou  les  vaches 
marines  s  affembloient  par  troupes  ;  nous  vîmes  en¬ 
core  que  les  hautes  montagnes  s’etendoient  en  chaî¬ 
ne  le  long  de  la  riviere,  fans  pouvoir  découvrir 
leur  fin.  Comme  nous  n  étions  pas  allurés  de  trou¬ 
ver  de  l’eau  potable  derrière  les  montagnes ,  il  nous 
fallut  abandonner  le  defiein  de  reconnoître  le  pays 
plus  au  loin.  Nous  retournâmes  le  famedi  26  de 
ce  mois  dans  notre  camp ,  où  on  nous  raconta 
que  le  Chef  ayant  envoyé  le  23  quelques-uns  des 
petits  Namacquas  qui  nous  avoient  fuivis  ,  pour 
avertir  les  grands  Namacquas ,  de  notre  arrivée, 
ils  étoient  revenus  avec  quinze  grands  Namacquas 
deux  bœuf  &  quelques  moutons. 

La  grande  riviere,  qui  s’étoit  bailfée  chaque  jour 
de  plus  en  plus  depuis  notre  arrivée ,  s’étoit  en¬ 
flée  de  nouveau  le  23,  de  dix  pouces,  fans  qu’il 
fbit  tombé  de  la  pluie.  Le  vent  d’Ouelt  fouffloit 
aulfi  très -fort  le  25  du  mois,  &  caufa  une  telle 
agitation  dans  l’eau  qu’on  fut  obligé  d’arrêter  le 
pairage  des  chariots. 

Quant  à  la  lituation  du  pays  depuis  la  riviere 
verte  ou  Groene-rivier  jufqu’aux  grandes  rivières  , 
ce  qui  fait  proprement  le  pays  des  petits  Namac¬ 
quas ,  il  eft  bordé  à  l’Oueft  par  la  mer,  au  Nord 
par  le  pays  des  grands  Namacquas ,  à  l’Eft  par 

mes  de  leur  pays,  s’affranchifTent  du  joug  en  allant  ha¬ 
biter  fur  les  montagnes.  Mr.  de  la  Caille  dit  que  la  plu¬ 
part  font  ceux  des  Hottentots,  à  qui  les  Européens  ont 
enlevé  les  beftiaux  ;  &  que  les  Hottentots  qui  font  au 
fervice  des  Hollandois  s’entendent  quelquefois  avec 
eux ,  pour  les  aider  à  voler  les  blancs* 
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Mardi  le  22  Septembre  1 7^î. 
celui  des  Bosjesmans,  &  au  Sud  parle  pays  des  Atnac - 
quasi  1  ell  fitué  entre  28  d.  42  m.  jufqu’au  30  d.  30  m. 
de  latitude  niéridionale.  Au*  relie  cette  contrée  ell 
aride  &  fablofineufe ,  fans  qu’elle  Toit  arrofée  d’au¬ 
cune  riviere  toujours  coulante  ;  les  principaux  font 
3a Zwarte  Doornrivier ,  la  riviere  verte  ou  la  Groe- 
nerivier  &  la  grande  riviere  de  fable  ;  elles  ti¬ 
rent  leur  lource  au  Nord-Etl  des  grandes  Monta¬ 
gnes,  &  fe  déchargent  enfuite  à  l’Oueft  dans  la 
mer,  d’ordinaire  à  travers  de  gros  rochers,  fur 
lefquels  11e  croît  point  d’herbage  ni  aucune  plante  ; 
parmis  ces  rochers  on  trouve  les  montagnes  de  cui¬ 
vre  ou  les  Kooper-bergen  déjà  connues,  lefquelles 
le  Gouverneur  Simon  van  der  Stel  a  viûtées  en 
1685.  On  ne  trouve  auiïi  dans  cette  contrée  aucun 
autre  bois  que  les  aube-épines  hautes ,  le  long  des 
rivières ,  &  dans  le  plat  pays ,  des  bas  arbrilfeaux , 
dont  la  plus  grande  partie  font  des  Arbres-laiteux. 

Les  fufdits  petits  Namacquas  qui  habitent  cette 
contrée ,  font  d’un  caraétere  fort  parefleux  &  ti¬ 
mides.  Et  comme  ils  polfedent  peu  de  bétail  ils 
vivent  fort  pauvrement.  Néanmoins  ils  font  inquié¬ 
tés  continuellement  par  les  Bosjesmans ,  qui  leur 
ôtent  la  vie  &  leur  bétail ,  ce  qui  rend  ces  jpeuples 
de  temps  en  temps  plus  foibles  &  plus  pauvres , 
de  forte  qu’il  eft  à  craindre  que  dans  quelques  an¬ 
nées  ils  feront  entièrement  extirpés ,  par  les  fufdits 
voleur  de  grand  chemin. 

Mardi  le  29.  âito. 

Nous  étions  paifés  tous  heureufement  la  riviere 
avec  nos  chariots  &  environ  cent  petits  Namac¬ 
quas  ,  hommes ,  femmes  &  enfans ,  qui  nous  avoient 
iuivis  pour  aller  voir  leurs  amis  parmi  les  grands 
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Mardi  le  29.  Septembre  1 76  î. 

Namacquas.  Ils  faifirent  cette  occafion  qui  le  pré- 
fenta,  parc equ’autrement  ils  n’ofent  prefque  pas  le 
faire  ,  de  peur  d'être  maffacrés  par  les  Bosjesmans * 
parmi  ces'  petits  Namacquas  il-y -avoit  un  grand 
Namacquas  qui  avoit  paffé  l'année  derniere  avec  le 
bourgeois  Jacques  Coetfêe ,  il  eut  hier  le  malheur, 
en  pouffant  fon  bétail  dans  la  riviere ,  de  tomber 
dans  le  courant  &  de  fe  noyer. 

Vers  le  loir  nous  nous  remîmes  en  marche  &: 
paffâmes  par  une  follette  ;  nous  nous  campâmes  près 
d’une  fontaine  où  nous  trouvâmes  l’eau  faumâtre. 
Nous  avions  fait  un  chemin  d’une  lieue  &  demie 
vers  le  Nord-Eft-au  Nord.  La  latitude  étoit  de  28 
d.  36  m.  &  la  longitude  de  37  d.  26  m. 

Mecredi  le  30.  dito. 

Nous  recommençâmes  à  marcher  par  des  rochers 
pifqu'à  un  Kraal  des  Hottentots ,  ou  nous  trouvâ¬ 
mes  une  fontaine  dont  beau  avoit  un  goût  fort  bour¬ 
beux.  Ici  notre  chef  donna  ordres  de  la  maniéré 
qu’on  devroit  troquer  &  faire  la  fentinelle  pen¬ 
dant  la  nuit  ;  chacun  ne  troqueroit  que  lùivant  fon 
numéro  qu’il  auroit  tiré  ,  de  pas  plus  de  lix  pièces 
de  bétail  à  la  fois  ;  &  que  deux  de  nous  avec  quel¬ 
ques  Hottentots  -  métis  monteroient  la  garde  pen¬ 
dant  la  nuit.  Nous  nous  étions  avancés  de  trois 
lieues  &  demie  vers  le  Nord -Eli;  la  latitude  étoit 
de  28  d.  24  m.  &  la  longitude  de  37  d.  34  m. 

Jeudi  le  1.  cf  Octobre* 

Nous  quittâmes  notre  Camp  &  nous  nous  mîmes 
en  route  parles  montagnes,  &  arrivâmes  enlùite  à 
la  Riviere  des  Lions,  qui  prend  fa  fource  vers  le 
Nord  près  de  la  fontaine  nommée  Berg-fontaine , 
découle  delà  au  Sud-EÜ  dans  la  grande  riviere.  El- 
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Jeudi  h  i.  T  Octobre  176  T. 
le  emprunte  fon  nom  de  la  grande  quantité  délions 
(18),  qui  l’entoure  ;  elle  eit  parfemée  le  long  des 
bords  d’arbres  nommé  rond-bout  ou  bois  roux  &  de 
baillons  d’épines;  nous  la  trouvâmes  feche;  mais 
nous  nous  apperçûmes  à  quelques  figues  que  cette 
riviere  s’enfle  très-fort  dans  les  temps  de  pluies. 
Nous  arrivâmes  encore  ce  même  jour  près  d’un  des 
Kraals  des  grands  Namaçquas ,  dont  les  habitans 
quoiqu  inftruits  de  notre  arrivée  ,  prirent  pour¬ 
tant  tous  la  fuite,  lorfqu’ils  virent  venir  à  eux  quel¬ 
ques-uns  de  nous  montés  à  cheval ,  deforte  que  nous 
ne  trouvâmes  perfonne  dans  les  huttes ,  excepté  les 
vieillards  &  les  vieilles  femmes ,  qui  avoient  grand 
peur;  mais  litôt  que  nous  leur  fîmes  préfent  de 

(18)  Depuis  que  le  Cap  eft  habité  par  les  Européens, 
il  eft  rare  d’y  voir  des  Lions;  ils  fe  font  retirés  affez 
avant  dans  les  terres,  &  ils  ne  pafîent  guères  au  Sud 
de  cette  rivière.  S’il  arrive  qu’un  de  ces  animaux  s’ap¬ 
proche  des  habitations  Hollandoifes,  le  bruit  de  fon 
arrivée  met  tout  le  monde  en  alerte.  Kolbe  raconte 
qu’allant  à  une  journée  d’eau  minérale,  qui  n’eft  pas 
fort  éloignée  du  Cap,  accompagné  de  trois  Hottentots, 
il  fit  dreffer  fa  tente  au  milieu  de  la  campagne,  pour  y 
paffer  la  nuit.  Il  étoit  déjà  endormi  lorfque  tout-à-coup 
ji  fut  réveillé  par  l’approche  terrible  de  onze  Lions, 
qui  poufifoient  d’affreux  rugiffement.  A  chaque  inffant 
il  croyoit  qu’ils  l’alloient  mettre  en  pièces.  Mais  fies 
gardes,  qui  favoient  comment  il  falloit  s’y  prendre  avec 
de  tels  ennemis  prenant  des  tifonsàmoitiébrulés,  qu’il 
y  avoit  au  feu,  les  jettérent  de  toute  leur  force  contre 
ces  animaux.  Les  Lions  à  cette  vue  fe  retirèrent.  Cette 
avanture  paroît  fort  fufpeéte  à  Miv  de  la  Caille  :  il  ne 
faudroit  pas  plus  de  onze  Lions  pour  faire  déferter  tou¬ 
te  la  Colonie.  Nous  ne  donnons  pas  ici.  la  figure  du 
Lion,  par  ce  que  cet  animal  eft  allez  connu. 
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Jeudi  le  I.  d'O&obre  176t. 
daggo  &  de  tabac  ils  fe  raflurerent  d’abord,  ce  qûf 
fut  remarqué  par  les  jeunes  gens,  quis’ctoient  en- 
fuis ,  ils  revinrent  l’un  après  l’autre  fe  gliffer  tout 
doucement  dans  les  huttes  ,  &  peu  après  ils  it 
montrèrent  hardiment  à  nous.  Nous  noms  repofâ- 
tnes  ici  près  d’une  fource  d’eau  nommée  Valjche - 
drift.  Nous  n’avions  marché  ce  jour  la  qu’une  lieue 
&  trois  quarts  vers  le  Nord-Eibau  Nord.  La  lati¬ 
tude  étoit  de  28  d.  18  m.  &  la  longitude  de  37  d. 
36  ffî. 

Dimanche  le  4.  âito . 

Nous  polir fuivîmes  notre  route  le  long  de  la  ri- 
■Viere  des  Lions,  &  nous  nous  campâmes  à  la  Fon¬ 
taine  des  oifeaux  ou  Vogel-fontein .  Ici  les  monta¬ 
gnes  finiffoient ,  &  commençoit  une  grande  plai¬ 
ne  remplie  de  verdue.  Nous  avions  marché  un  es¬ 
pace  d’une  lieue  &  demie  vers  le  Nord-à-l’Eft.  La 
latitude  étoit  de  28  d.  10  ni.  &  la  longitude  de  37 
d.  39  nu 

Lundi  lé  5*  âito* 

Le  lendemain  nos  fuivîmes  encore  la  riviere ,  & 
nous  nous  campâmes  enfin  au  bain  chaud  ;  c’eft 
ime  fontaine  qui  rend  toujours  l’eau  d’une  chaleur 
temperée,  &  qui  par  conlequent  eii  fort  bonne 
pour  fe  baigner  ;  elle  eft  fituée  environ  deux  cent 
pas  à  FEft  de  la  riviere ,  fur  un  petit  rocher.  L’eau 
fort  de  la  terre  en  bouillonnant;  elle  a  le  goût  un 
peu  falé*  mais  pas  beaucoup,  de  forte  qu’elle  n’eft 
pas  défagréable  à  boire.  Nous  trouvâmes  le  fond 
faumâtre  aux  environs  de  cet  endroit ,  &  l’eau  en¬ 
tourée  de  fel  fec ,  â  la  hauteur  d’un  doigt. 

C’eft  ici  que  nous  trouvâmes  les  premiers  Came~ 
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ioparàalis  ou  la  Giraffe  (19),  nous  en  tuâmes  un , 
qui  étoit  une  femelle ,  dont  nous  attrappâmes  le 

Ç19)  Cet  animal  eft  la  Giraffe;  les  Latins  font  nom¬ 
mée  Camelopardalis ,  parce  qu’à  caufè  de  la  longueur 
de  fon  cou,  elle  a  quelque  reffemblance  avec  le  cha¬ 
meau  ,  6c  que  fon  corps  eft  tacheté,  comme  celui 
de  la  Panthère*  Elle  eft  celui  des  quadrupèdes, 
dont  la  taille  eft  la  plus  haute,  6c  il  en  eft  peu  qui 
l’égale  en  beauté.  La  defcription  qu’on  en  donne  ici 
eft  fort  jufte,  6c  c’eft  précifément  celle  qui  fe  trouve 
dans  le  Tome  XIII  de  PHiftoire  Naturelle  de  Mr.  de 
Buffon ,  auffi  dit-il  quelle  lui  a  été  envoyée  du  Cap  de 
Bonne-efpérance,  fans  doute  par  quelqu’un  de  nos  Voya¬ 
geurs  ;  car  dans  la  notice  qui  lui  en  eft  parvenue ,  011 
remarque  que  la  Giraffe  dont  on  lui  envoie  le  croquis 
informe  a  été  tuée  à  200  lieues  du  Cap,  dans  un  voya¬ 
ge  fait  en  1762.  Pour  qu’on  puiffe  fe  former  une  idée 
de  ce  fmgulier  animal  ,  nous  en  donnons  la  figure, 
deffinée  d’après  la  jeune  Giraffe  dont  il  eft  parlé  ici, 
qui  fut  prife  en  vie,  mais  qui  mourut  quelques  jours 
après,  comme  on  le  verra  d’abord,  dont  la  dépouille 
fut  envoyée  par  Mr.  Tulbagh  à  Mr.  Allamand :  celui-ci 
l’a  faite  empailler,  6c  la  placée  dans  le  Cabinet  des  cu- 
riofités  naturelles  de  l’Académie  de  Leide.  Les  cornes 
de  la  Giraffe,  ne  font  point  un  bois  comme  celui  des 
cerfs;  elles  font  adhérentes  au  crâne,  fans  être  ap- 
puiées  fur  des  meules,  mais  elles  ne  font  point  creu- 
fées,  comme  celles  des  bœufs;  elles  font  folides,& re¬ 
couvertes  de  peau  6c  furmontées  de  poils  noirâtres  : 
elle  a  au  milieu  du  chanfrein  un  tubercule,  qui  femble 
être  le  commencement  d’une  troifième  corne.  Elle  a 
fur  le  cou ,  6c  fur  la  plus  grande  partie  du  dos  une  jo¬ 
lie  crinière,  dont  il  eft  étonnant  qu’on  ne  parle  point 
ici.  C’eft  avec  raifon  que  Mr.  de  Buffon  regarde  la  Gi¬ 
raffe  comme  étant  d’une  efpèce  unique  6c  différente  de 
toute  autre.  Remarquons  ici  qu’on  s’eft  trompé  quand 
on  a  cru  qu’elle  ne  le  trouvoit  que  dans  l’Ethiopie  ^ 
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petit  qu  elle  avoit  auprès  d’elle.  Quant  à  la  figure 
de  l’animal  tué ,  nous  le  trouvâmes  reffemblant  par 
le  corps  à  une  vache ,  mais  la  tête  &  le  cou  res- 
fembloient  plus  à  ceux  d’un  cheval.  Sa  hauteur 
depuis  les  pieds  de  devant  jufqu’à  la  tête  étoit  de 
dix-fepts  pieds  ;  la  longueur  de  ion  corps  le  trou- 
voit  avoir  la  proportion  d’un  à  deux  de  demi  à  la 
hauteur.  Nous  ne  croyons  pas  que  cet  animal 
puilfe  être  de  quelque  utilité  à  caufe  du  peu  de 
longueur  de  fon  corps,  en  raifon  de  fes  membres 
&  à  caule  de  leur  mouvement  lingulier.  Au  refte 
cet  animal  eft  blanc  le  long  du  cou ,  avec  des  ta¬ 
ches  brunes  à  la  partie  antérieure  du  corps  en  for¬ 
me  de  lozanges  ;  le  derrière  du  corps  eft  tacheté 
de  la  même  maniéré  *  mais  les  taches  font  un  peu 
plus  foncées  ;  il  a  deux  cornes  fur  la  tête ,  qui  ont 
la  longueur  environ  d’un  pied:  ils  font  dirigés  tout 
droit  en  avant  &  couverts  d’une  peau  avec  du  poils. 
Cet  animal  tire  la  nourriture  pour  la  plus  grande 
partie  des  arbres  hautes  du  rooct-houd ,  mais  s’il  veut 
prendre  quelque  chofe  de  la  terre ,  il  eft  obligé  de 

l’endroit  où  celle-ci  a  été  tuée  en  eft  bien  éloigné.  Je 
ne  faurois  dire  fi  la  Giraffe  habite  auffi  en  Aüe;  je  ne 
me  rappelle  pas  qu’aucun  de  nos  Voyageurs  modernes 
dife  y  en  avoir  vu.  Marc-Paul  Vénitien,  allure  que 
ces  animaux  font  en  grand  nombre  dans  Flsle  de  Zanzi¬ 
bar  ;  mais  comme  il  place  cette  Isle  près  de  Madagas¬ 
car,  fans  en  déterminer  autrement  la  pofition  ,  peut- 
être  doit-elle  être  regardée  comme  fai  faut  partie  de 
l’Afrique*  Il  eft  vrai  que  ce  même  Voyageur  allure 
auffi  que  les  Giraffes  naîlfent  en  quantité  dans  la  Pro¬ 
vince  d’Abalia,  qu’il  dit  être  au  milieu  de  l’Inde.  S’il 
yen  a  eu  là  de  fon  temps,  il  faut  que  le  nombre  en 
foit  bien  diminué,  puifque  fi  peu  d’autres  Voyageurs 
y  en  ont  vu. 
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Lundi  le  5.  d'O&obre  1761, 
fé  mettre  far  les  genoux  à  caule  de  la  hauteur  de 
fon  train  de  devant.  Nous  trouvâmes  ici  la  latitu¬ 
de  de  28  d.  5  m.  &  la  longitude  de  37  d.  41  m.; 
6c  nous  n’avions  fait  ce  jour  qu'un  chemin  dune 
lieue  6c  demie. 

Samedi  le  10.  àito. 

Nous  quittâmes  le  bain  chaud ,  &  nous  fuivî- 
mus  encore  la  riviere  jufqu’à  une  follette  falée ,  ou 
nous  avions  au  commencement  deffein  de  palier  la 
nuit  ;  mais  comme  il  n’y  avoit  prefque  pas  de  bon¬ 
ne  eau  à  l’entour  5  nous  refolûmes  de  pourfuivre 
notre  route  jufqu’à  la  Fontaine  dite  Rietfontein ,  ce 
qui  fut  exécuté  par  les  bourgeois,  mais  les  bœufs 
des  chariots  de  la  Compagnie  étant  trop  fatigués  9 
011  fut  obligé  de  relier  à  cet  endroit. 

Cependant  la  jeune  Giraffe  vint  à  mourir  (20) , 
nonobllant  tous  les  foins  que  nous  avions  pris 
pour  la  conferver  en  vie.  Nous  avions  fait  ce  jour 
là  une  route  de  deux  lieues  6c  demie.  Nous  étions 
ici- à  la  latitude  de  27  d.  56  m.  &  à  la  longitude 
de  37  d.  37  m. 

Dimanche  le  il.  ditoé  .  . 

Les  chariots  de  la  Compagnie  nous  joignirent 
près  du  Riet-fontein  ;  c’étoit  jufqu  ici  que  le  bour¬ 
geois  Jacques  Coetfèe  avoit  pénétré  l’année  précé¬ 
dente.  Cet  endroit  étoit  éloigné  du  premier  de  trois 
lieues  ;  la  latitude  étoit  de  27  d.  45  m.  la  longitu¬ 
de  de  37  d.  32  m. 

(20)  On  a  dit  dans  la  remarque  précédente  que  la 
peau  bourrée  de  cette  jeune  Giraffe  fe  trouve  dans  le 
Cabinet  de  l’Univerfité  de  Leyde,;  c’eff  la  même  dont 
on  donne  ici  la  ligure.  Elle  n’a  que  5  pieds  7  pouces  de 
6  lignes  de  longueur  depuis  l’extrémité  de  fa  tête  jus¬ 
qu’à  l’origine  de  la  queue* 

*  \  / 
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Mardi  le  13.  dOftobre  1761. 

Nous  replaçâmes  le  lendemain  notre  camp  un 
quart  de  lieue  plus  vers  le  Nord-Eit ,  jufqu’à  la 
Fontaine  dite  Verfe-fontein. 

Jeudi  le  15.  dito . 

Nous  replaçâmes  notre  camp  à  une  demie-lieue 
vers  de  Nord-à-l’Oueft  jufqu’à  la  Vallée  dite  de 
Riet-valley ,  fituée  aufli  fur  la  lufdite  riviere  des  Lions. 

Vendredi  le  16.  &  Samedi  le  17.  dito. 

Nous  nous  repolames  ici  pendant  deux  jours. 
Le  Vendredi  le  Bourgeois  J  an  Batenhorft  tua  en¬ 
core  une  autre  Camelopardalis  ou  Girajfe  ;  c’étoit 
un  mâle.  En  le  mefurant  on  trouva  les  dimenfions 
fuivantes  (21). 

Pied.  Pouces. 

Longueur  de  la  têtè  ......  1  8 

Hauteur  depuis  le  pied  de  devant  jufqu’à 
au  garrot  10  o 

Hauteur  depuis  le  garrot  pfqu’au  fommet 

de  la  tête . 7  o 

Longueur  depuis  l'épaule  jufqu  au  crou- 

,  pion . 5 

Longueur  depuis  le  croupion  jufqu'à  là 

queue . .  6 

Hauteur  depuis  le  pied  de  derrière  jus¬ 
qu’au  croupion  .  .  .  8  5 

Dimanche  le  18.  dito . 

Nous  recommençâmes  notre  marche  jufqu’à  la 

—  \  é 

(jiï)  Mr.  de  Buffon ,  dans  le  troifième  Volume  des 
Supplémens  à  fon  Hiftoire  naturelle ,  donne  précifé- 
ment  les  mêmes  dimenfions  de  cette  GirafFe,  qu’il  a 
reçues  dans  une  Lettre  qui  lui  a  été  écrite  de  Hollan¬ 
de,  &  dont  il  n’a  pas  pu  lire  la  fignature.  Celui  qui 
la  lui  a  envoyée,  ou  a  été  du  nombre  de  nos  Voya¬ 
geurs,  ou  il  a  lu  cette  relation. 
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Sun  Voyage  de  Terre . 

Dimanche  le  18.  à’O&obre  1761. 
fontaine  dite  la  Springbekke-fontein.  Nous  avions 
fait  un  chemin  vers  le  Nord  de  deux  lieues.  La 
latitude  étoit  de  27  d.  34  m.  de  la  longitude  de  37 
d.  32  m. 

Lundi  le  19.  dito. 

Nous  quittâmes  ce  camp,  nous  nous  remîmes 
en  marche ,  de  nous  nous  repolames  à  la  Fontai¬ 
ne  nommé  des  Rhinocéros,  où  la  plaine  finifloit  à 
deux  lieues  de  diftance  devant  nous ,  où  commen- 
çoient  des  montagnes  hautes  de  plattes  par  delfus. 
Nous  avions  marché  ce  jour-là,  un  efpace  d’une 
lieue  de  un  quart  vers  le  Nord.  Nous  étions  ici  à 
la  latitude  27  d.  25  m.  de  la  longitude  des  37  d. 
3 

Jeudi  le  22.  dito. 

Nous  quittâmes  cet  endroit  de  nous  paffâmes 
près  d’un  Kraal  d’Hottentots  par  la  follette  d’une 
montagne  ;  nous  arrivâmes  enfuite  de  nouveau  dans 
une  plaine,  de  nous  nous  campâmes  vendredi  23 
du  matin  encore  le  long  de  la  riviere  des  Lions, 
Nous  avions  fait  un  chemin  de  quatre  lieues  vers 
le  Nord-à-l’Eft.  La  latitude  étoit  de  27  d.  16  m. 
de  la  longitude  de  37  d.  35  m. 

Samedi  le  24.  dito . 

Nous  replaçâmes  notre  camp  deux  jours  après 
un  quart  de  lieue  vers  le  Nord  jufqu’à  la  fontaine 
dite  Paerelboender-fontein. 

Lundi  le  2 6.  dito . 

Notre  Commandant  fit  devancer  les  bourgeois 
Jacques  Coetjèe ,  Pierre  Marais  de  André  Greeft , 
pour  reconnoître  le  pays  de  l’eau.  Les  deux  der¬ 
niers  firent  rapporter  vers  le  foir ,  par  deux  Hotten¬ 
tots-métis,  qu’ils  avoient  bien  trouvé  de  l’eau, mais 
qu’ils  voyoient  peu  d’apparence  de  pouvoir  faire  pas** 
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Lundi  le  26.  cF Oftobre  1761. 
fer  les  chariots  par  les  montagnes  de  les  rochers 
qui  étoient  devant  nous. 

Mardi  le  27.  dite* 

Vint  ledit  Coetfèe  nous  rapporter  *  qu’il  avoi't 
trouvé  un  fentiêr  ,  qui  étoit  coupé ,  il  eft  vrai  en 
différens  endroits  par  de  gros  rocs  détachés,  mais 
que  fuivant  lui  il  feroit  bien  poflible  de  les  palier  9 
de  qu’en  fuite  nous  vierfdrions  à  un  fentier  uni.  Sur  ' 
cet  avis  le  Chef  fe  mit  en  route  avec  toute  la  carava¬ 
ne  de  nous  trouvâmes  la  chofe  comme  Coetfèe  nous 
î’avoit  rapporté.  Après  avoir  marché  vers  leNord- 
à-l’Eft  Fefpace  d’une  lieue  de  demie,  nous  nous  cam¬ 
pâmes  près  de  la  fontaine  de  la  montagne  ou  Berg- 
fontein .  La  latitude  étoit  ici  de  27  d.  1 1  tn.  &  la 
longitude  de  37  d.  36  m, 

Mecredi  le  28.  àiîo. 

Nous  marchâmes  déjà  entre  les  montagnes ,  & 
nous  nous  campâmes  énfuite  près  la  Riviere  nom¬ 
mée  de  Draày-rivier ,  que  nous  trouvâmes  aüffi 
défechée;  elle  prend  fa  fource  près  de  la  fofTette 
nommée  " Style-kloof ,  de  décharge  fes  eaux  dans  la 
faifori  de  pluie  vers  le  Sud -Eft,  dans  la  grande 
riviere.  Le  long  de  cette  riviere  on  trouve  des  ar¬ 
bres  de  bois  rouge  oü  rood-bout  fort  beaux ,  hauts  , 
de  gros,  de  entre  les  montagnes  de  bons  pâtura^ 
ges.  Nous  avions  fait  ce  jour-là  un  chemin  d’une 
lieue  de  un  quart  vers  l’Eft-au-Nord.  La  latitude  étoit 
de 27  d.  loi  m.,  ia  longitude  étoit  de  37  d.  41  m. 

Vendredi  le  30.  dito» 

Le  fufdit  Coetfèe  rapporta  qu’il  avoit  découvert 
un  allez  bon  pâturage  de  de  l’eau  pour  deux  jom> 
nées. 

Samedi  le  31.  dito . 

Nous  quittâmes  notre  camp  du  jour  auparavant, 
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Samedi  le  31.  d’O&obre  1761. 

&  nous  marchâmes  entre  les  montagnes  le  long  de 
la  riviere  par  une  très-belle  prairie ,  nous  poftâmes 
notre  camp  près  de  la  montagne  dite  ,  la  Montagne 
longue  ou Langebcrg.  Nous  avions  fait  un  chemin  d’u¬ 
ne  lieue  &  un  quart  vers  leNord-Eft-à-l’ElL  La  lati¬ 
tude  eft  de  27  d.  8  m.  la  longitude  de  37  d.  44  m. 

Dimanche  le  1.  de  Novembre. 

Nous  reprîmes  notre  marche ,  mais  nous  fûmes 
obligés  de  prendre  pluûeurs  courfes  à  la  fois  pour 
palier  la  riviere  fèche,  qui  étoient  devant  nous, 
&  qui  étoit  bordée  de  rives  efearpées  &  de  rocs  ; 
nous  arrivâmes  le  deuxieme  du  mois  le  matin  à  la 
Folfe  dite  Rietkuil ,  ou  nous  trouvâmes  de  bonne 
eau  &  du  bon  pâturage  pour  nos  beftiaux.  Nous 
avions  fait  ce  jour-la  un  trajet  vers  le  Nord-Nord- 
Ouelt  de  trois  lieues  &  trois  quarts.  La  latitude 
étoit  de  27  d.  6  m.  &  la  longitude  de  37  d.  42  m* 

Mecredi  le  4.  àito. 

Nous  nous  campâmes  près  de  la  foflette  dite 
Klipkuil.  Nous  avions  marché  une  lieue  &  trois 
quarts  vers  le  Nord-à-l’Eft  ;  la  latitude  étoit  dé  27 
d.  la  longitude  de  37  d.  42  m. 

Vendredi  le  6.  dito. 

Nous  replaçâmes  notre  camp  proche  de  la  rivie-* 
re ,  vers  le  Nord-à-l’Eft.  La  latitude  étoit  de  26  d. 
58  m.  la  longitude  de  37  d.  43  m. 

Samedi  le,  7.  dito. 

Jacques  Coetjée  nous  rapporta  qu’il  nous  avoit 
devancé  de  trois  journées ,  &  qu’il  avoit  découvert 
que  nous  aurions  à  palier  le  premier  jour  une  fos- 
fette  de  roc  fort  efearpée ,  fans  trouver  beaucoup 
d’eau ,  mais  que  le  fécond  jour  nous  fortirions  en¬ 
tièrement  des  montagnes,  &  que  nous  trouverions 
ehfuite  une  belle  prairie  fort  uni,  où  il-y-avoit  de  '• 
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Samedi  le  7.  de  Novembre  1761. 
l’eau  &  du  pâturage  .en  abondance  pour  nos  bes¬ 
tiaux. 

Dimanche  le  8.  dito. 

Quelques  perfonnes  de  notre  caravane  avaient 
témoignés  au  Chef  leur  inquiétude  de  ce  que  nous 
avions  fait,  non-feulement  une  route  fort  longue 
&  fort  pénible ,  mais  que  fuivant  le  rapport  de  CW* 
fée ,  nous  aurions  encore  à  palier  par  un  mauvais 
chemin  à  travers  des  rocs ,  &  par  une  contrée  dé¬ 
pourvue  d’eau  fans  avoir  jufqu’ici  reçu  aucunes 
nouvelles  fûres  de  la  nation ,  habillée  de  linge ,  & 
d’une  couleur  bafanée  (22),  dopt  la  découverte 
avoit  fait  le  principal  but  du  Voyage  ;  ils  avoient 
ajouté  qu'ils  craignoient  que  les  bœufs  étoient  trop 
fatigués ,  &  les  voitures  trop  délabrées  pour  foute- 
nir  plus  longtems  les  fatigues  du  Voyages.  Eu 
égard  à  ces  confidérations ,  le -Chef  trouva  bon  de 
faire  ralïembler  toute  la  Compagnie  ,  pour  leur 
propofer  les  obftaçles  que  quelques-uns  d’entre  eux 
avoient  objectées  à  la  pourfuite  ultérieure  du  Voya? 
ge ,  &  pour  délibérer  enfuite  les  uns  avec  les  au¬ 
tres  fur  ce  qu’on  pourroit  faire  de  mieux.  Ceux 
qui  avoient  communiqué  leur  avis  au  Chef  de  la 
maniéré  que  je  viens  de  dire,  répétèrent  encore 

les 

(az)  C’eft  apparemment  fur  le  récit  des  Hottentots 
que  les  Hollandois  du  Cap  ont  cru  qu’il  y  avoit  du  coû¬ 
té  du  Nord  une  Nation  jaune,  dont  les  cheveux  font 
longs,  &  qui  portoit  des  habits  de  toile.  Il  étoit  natu¬ 
rel  qu’on  cherchât  à  la  connoître;  ainfi  elle  a  été  un 
des  motifs  qui  a  fait  entreprendre  ce  Voyage.  Mr.  de 
Bougainville ,  qui  pafïa  au  Cap,  feptans  après  cette  ex¬ 
pédition,  dit  qu’on  parvint  à  connoître  cette  natioiv 
Ou  voit  ici  qu’il  a  été  mal  inftruit. 


1 


33 


dun  Voyage  de  Ter  re . 

Dimanche  le  8.  Novembre  1761. 
les  mêmes  raifons ,  ajoutant  qu’il  croyoient  très-né- 
ceffaire  de  faire  devancer  quelques  Hottentots  ,  non- 
feulement  pour  aller  reconnoître  le  chemin  plus  loin, 
mais  auiïi  pour  aller  demander  aux  habitans,  qui 
demeuroient  près  de  la  riviere ,  des  nouvelles  de 
cette  Nation  bafanée  &  habillée  en  linge ,  &  qu’en 
cas  qu’ils  en  rapportaient  quelques  nouvelles  fû¬ 
tes  ,  ils  étoient  prêts  à  pourluivre  le  Voyage. 

D’autres  répliquèrent ,  qu’au  cas  que  l’on  n’ait  plus 
que  deux  journées  de  mauvais  chemin,  fuivant  le 
rapport  de  Coetfèe ,  qu’enfuite  on  trouva  de  bonne 
eau  &  de  bon  pâturage ,  &  de  plus  que  la  chaleur  du 
foleil  augmentant  chaque  jour  de  plus  en  plus,  il 
falloit  profiter  du  clair  de  lune ,  pour  continuer  le 
Voyage,  au  lieu  de  fe  repofer  &  d’attendre  le  re¬ 
tour  des  Hottentots,  &  tâcher  de  découvrir  de  cette 
façon  la  riviere  de  Braragul  (23),  qui  fuivant  les 
•cartes  du  pays  nevdevoit  être  éloignée  que  de  50 
lieues  tout  droit  vers  le  Nord  de  l’endroit  ou  l’on 
fe  trouvoit  à  préfent  ;  puifqu’il  étoit  très-apparent 
-que  s’il  fe  trouvoit  en  effet  une  telle  Nation  dans 
cette  contrée  elle  fe  tiendroit  aux  environs  de  la 
Riviere  de  Braragul ;  ils  ajoutèrent  de  plus,  qu’en 
pourfuivant  cette  route  on  pouvoit  elperer  de  dé- 

(23)  Cette  riviere  eft  placée  dans  les  Cartes  de  De- 
lisle  à  23  dégrés  &  quelques  minutes,  de  latitude  au- 
itrale,  &  ion  cours  eft  marqué  de  l’Eft-à-l’Oueft,  & 
elle  fe  jette  dans  l’Océan  à  un  lieu  nommé  Angra  do 
Jlheo ,  ou  Rade  des  Rochers.  Suivant  la  Carte  de 
Viffcher,  elle  vient  du  Nord  du  Tropique,  traverfece 
Cercle ,  &  a  fon  embouchure  à  un  deml-dégré  plus  au 
Sud.  Ma  Danville  ne  la  point  marquée  fur  la  carte,  & 
cela  fans  doute  parce  que  les  notions  qu’on  en  a  fon; 
fort  vague,  &  même  très-incertaines. 

//.  Punie.  C 
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Dimanche  le  8.  Novembre  1761. 
couvrir  la  côte  à  l’Oueft  jufqu’au  Tropique  du  Ca¬ 
pricorne  ,  inconnue  jufques-là'.  Ils  propoferent  enco¬ 
re  d’envoyer  quelques-uns  d’entre  nous  pour  faire  cet¬ 
te  découverte ,  pendant  que  les  autres  dont  les  cha¬ 
riots  &  les  bœufs  étoient  en  trop  mauvais  état ,  res- 
teroient  ici.  Mais  comme  la  plupart  étoient  d’avis 
qu’il  étoit  trop  dangereux  de  fe  féparer  les  uns  des 
autres ,  dans  un  pays  aufîi  éloigné  ;  &  de  s’expofer 
par  là  à  pluûeurs  périls ,  il  fut  refolu  à  la  fin  que 
quatre  ou  cinq  d’entre  nous  accompagnés  de  quel¬ 
ques-uns  de  nos  Hottentots-métis  ir oient  reconnoî- 
tre  le  pays  qui  étoit  devant  nous ,  &  tâcher  d’avoir 
des  habitans  qu’ils  rencontreroient,  des  nouvelles 
plus  précifes  de  la  Nation  fufdite  habillée  de  lin¬ 
ge,  En  conféquence  de  cet  arrangement  les  Bour¬ 
geois  Pierre  Marais ,  Jean  Nieuwkerken  ,  Jean 
Badenhorft  &  André  Greeff  \  accompagnés  de  quel¬ 
ques  Hottentots-métis ,  fe  mirent  en  route  vers  le 
foir ,  pendant  que  nous  reliâmes  ici  avec  le  relie 
de  la  caravane. 

Jeudi  le  12.  dito. 

4L/es  quatre  perfonnes  fufdites  revinrent  &  rap¬ 
portèrent  qu’ils  avoient  trouvé  le  pays  qui  étoit  de¬ 
vant  nous  réellement  comme  Coetfèe  l’avoit  rap¬ 
porté  ,  qu’ils  avoient  été  près  de  trois  Kraals  des 
Namacquas ,  &  qu’ils  leur  avoient  demandé  après 
la  Nation  bafanée?  A  cette  quellion  les  Namac¬ 
quas  leur  avoient  répondus  9  qu’un  peu  plus  loin 
vers  le  Nord  il  fe  trouvoit  une  Nation  9  qui  por- 
toit  comme  nous  des  habits  de  de  longs  cheveux , 
mais  qui  étoient  plus  bruns  de  vifage  :  d’autres  leur 
avoient  dit  que  ^ette  Nation  ne  portoit  point 
d’habits  mais  de#  peaux  ou  des  Karojfen ,  fans  que 
perfonne  d’entre  eux  ait  vû  ou  parlé  à  cette  Na- 


d’un  Voyage  de  Terre.  35 

Jeudi  le  12.  Novembre  1761. 
don  ;  pendant  que  la  plus  grande  partie  des  fufdits 
Namacquas  témoignoit  ne  rien  favoir  de  cette  Na¬ 
tion  ,  de  forte  que  nous  n’en  fûmes  encore  que  des 
nouvelles  égalemens  douteufes. 

Nous  refolûmes  pourtant  de  pourfuivre  encore 
la  route  pendant  quelques  jours,  efpérant  de  faire 
encore  des  découvertes  plus  précifes. 

Vendredi  le  13.  dito. 

Le  Chef  divifo  le  train  en  deux ,  à  caufe  de  la 
difette  d’eau ,  &  fe  mit  en  route  le  matin  de  bon¬ 
ne  heure  avec  la  première  partie ,  &  fut  fuivi  le 
foir  par  la  fécondé.  Nous  pafTâmes  ce  jour  &  cet¬ 
te  nuit  par  une  foffette  de  rocher  efcarpée ,  &  par- 
deffus  des  chaînes  de  rocs ,  fans  endommager  pour¬ 
tant  nos  chariots  le  moins  du  monde.  Enfuite  nous 
Jaiflames  repofer  nos  bœufs ,  &  nous  pourfuivîmes 
notre  route  le  14  au  foir  jufqu’à  la  riviere  dite 
Buffle- riviere  ^  (qui  n’étoit  plus  alors  qu’un  lit 
déléché) ,  qui  décharge  fes  eaux  pendant  l’hyver 
vers  le  Nord-Oued  dans  la  riviere  de  Gamma .  Nous 
avions  fait  pendant  ces  deux  jours  un  chemin  vers 
le  Nord-à-l’Eft  de  cinq  lieues.  La  latitude  étoit  de 
26  d.  43  m.  longitude  de  37  d.  45  m. 

Dimanche  le  15.  dito . 

Notre  Chef  fe  remit  en  route  avec  la  pre¬ 
mière  partie,  &  fut  fuivi  le  16  par  la  fécondé,  jus¬ 
qu’à  un  Kraal  de  Hottentots ,  dite  le  Dwaal-hoek. 
Nous  avions  fait  un  chemin  de  deux  lieues  vers  le 
Nord-à-l’Oued  ;  nous  étions  à  la  latitude  de  26  d* 
34  m.  &  à  37  d.  43  m.  de  longitude. 

Mecredi  le  18.  dito . 

Nous  quittâmes  l’endroit  où  nous  nous  étions  re- 
pofés  pendant  ces  jours;  nous  padâmes  première' 
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Mecredi  le  18.  Novembre  1761. 
ment  une  riviere  déféchée,  6c  après  être  paffés  les 
montagnes  nous  arrivâmes  dans  une  belle  plaine 
remplie  d’herbage ,  6c  nous  nous  campâmes  le  foir 
près  d’un  Kraal  de  Hottentots.  Nous  avions  mar¬ 
chés  ce  jour  là ,  l’espace  de  deux  lieues  6c  un  quart. 
La  latitude  étoit  de  26  d.  26  ni.  ;  la  longitude  étoit 
de  37  d.  43  m. 

Jeudi  le  19.  âito. 

Nous  quittâmes  notre  camp ,  &  nous  le  pofâ- 
mes  de  nouveau  à  un  ancien  Kraal  de  Namacquas 
abandonné.  Nous  avions  fait  trois  quarts  de  lieue 
vers  le  Nord  Nord-Oueft.  La  latitude  étoit  ici  de 
26  d.  24  m.  la  longitude  de  37  d.  42  m. 

Samedi  le  ai.  âito. 

Deux  jours  après  nous  reçûmes  avis  de  Jacques 
Coetfee ,  qu’on  a  voit  trouvée  de  bonne  eau  devant 
nous. 

Dimanche  le  22.  ditor 

Le  lendemain  nous  fuivîmes  notre  guide  6c  nous 
nous  campâmes  près  d’un  grand  Kraal  de  Namac - 
quas  fitué  près  de  la  Riviere  nommée  Gamma  ;  nous 
trouvâmes  ce  fleuve  déféché  comme  les  autres  ;  il 
prend  fa  fource  en  hyver  près  de  Style-kloof ,  que 
nous  avions  paflêe  le  1 3  de  ce  mois  ;  il  fe  groflit 
des  deux  côtés  par  de  petites  rivières  pareilles ,  6c 
fe  décharge  enfuite  vers  le  Sud-Oueft  dans  la  Ri¬ 
viere  des  Poifîons  ou  Vifch-nvier.  Le  Pays  qui 
étoit  ici  devant  nous  eft  en  général  uni ,  parfemé 
dans  quelques  endroits  de  petites  montagnes,  6c 
couvert  de  verdure ,  de  buiflons  de  Rhinocéros  ; 
les  rivières  font  bordées  d’arbres  de  bois  roux  ou 
rond- bout  ôc  d’aube-épines.  Nous  vîmes  aufîi  dans  les 
plaines,  différentes  efpeces  de  bêtes  fauvages  com- 
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Dimanche  le  22.  Novembre  1761. 
inc  des  Rhinoceres  (24),  des  Camelopardalis  ou 

Ç24)  Le  Rhinocéros  eft  avec  l’Hippopotame  celui 
des  quadrupèdes  ;  qui  approche  le  plus  de  la  grofleur 
de  l’Elephant;  il  a  au  moins  douze  pieds  en  longueur 
depuis  l’extrémité  du  mufeau,  jufqu’à  l’origine  "de  la 
queue;  fa  hauteur  eft  de  fix  à  fept  pieds,  &  la  cir¬ 
conférence  de  fon  corps  égale  fa  longueur.  Il  efl: 
couvert  dame  peau  ou  plutôt  d’un  cuir  très -épais, 
&  très -dur,  qui  feroit  incapable  de  fe  prêter  à  fes 
mouvement,  fi  la  nature  n’y  avoit  pourvu;  car  fa  peau 
forme  en  differéntes  parties  de  fon  corps  de  groffes  ri¬ 
des  ,  ou  plis  qui  lui  facilité  le  mouvement.  Il  y  en  a 
deux  ou  trois  qui  environnent  le  cou,  Un  autre  s’étend 
de  côté  &  d’autre  derrière  les  épaules  jufqu’à  la  partie 
fupérieure  des  jambes, en  fe  prolongeant  en  avant.  Au- 
defius  de  la  croupe  un  autre  pli  defcend  auffi  de  cha¬ 
que  côté  &  fe  courbe  en  avant  fur  le  ventre  :  un  autre 
s’étend  en  travers  depuis  le  flanc  jufqu’à  la  queue  ;  & 
enfin  il  y  en  a  un  fur  la  partie  inférieure  de  la  jambe. 
Ces  plis  ont  jufqu’à  trois  ou  quatre  pouces  de  profon¬ 
deur,  &  vus  de  loin  font  paroître  cet  animal  comme  s’il 
étoit  couvert  de  boucliers,  ainfi  que  le  repréfentent  la 
plus  part  des  figures  qu’on  en  a  faites.  Tout  fon  corps, 
&  particulièrement  les  flancs  font  parfemés  de  tubero- 
fités,  fans  aucun  poils;  fa  couleur  eft  d’un  brun  fon¬ 
cé:  fa  tête  efl:  plus  longue  à  proportion  que  celle  de 
l’Elephant,  mais  il  a  les  yeux  plus  petits  fa  lèvre  fupé- 
rieure  s’alonge  jufqu’à  fix  ou  fept  pouces;  &  elle  efl: 
terminée  par  un  appendice  pointu  ;  il  s’en  fert  comme 
d’une  efpèce  de  main  ou  de  trompe  inçomplette  pour 
cueillir  l’herbe,  &pour  faifir  ce  qu’il  porte  à  fa  bou¬ 
che..  Il  a  fur  le  nez  une  corne,  plus  ou  moins  grande 
fuivant  qu’il  efl:  plus  ou  moins  âgé;  il  n’eft  pas  rare 
d’en  voir  qui  ont  trois  pieds  &  demi  en  longueur.  Cet¬ 
te  corne  efl:  folide;  &  adhérente  à  la  peau,  fans  péne- 
trer  jufqu’au  crânes  ;  elle  a  fix  ou  fept  pouces  de  dia¬ 
mètre  à  fa  bafe  ;  elle  efl:  brune  ou  de  couleur  olivâtre  ; 
&  fon  extrémité  qui  efl:  recourbée  par  eu  haut  efl  noî~ 
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Dimanche  le  22.  Novembre  1761. 
des  Giraffes  (25),  des  Buffles  (26),  des  chevaux 

re.  Il  y  en  a  fouvent  une  fécondé  à  deux  ou  trois  pou¬ 
ces  au-defflis  de  la  première  ;  celle-ci  eft  pour  l’ordi¬ 
naire  plus  courte  quoiqu’elle  égale  quelquefois  l’autre. 
Il  eft  incertain  fi  cette  double  corne  indique  une  diffé¬ 
rence  dans  l’efpèce  de  ces  animaux,  ou  fi  elle  eft  uni¬ 
quement  l’effet  de  la  diverfité  de  leurs  alimens.  On  at¬ 
tribue  à  ces  cornes  différentes  vertus,  &  entr’autres 
celle  de  faire  connoître  le  poifon,  dont  elle  ne  peut  pas 
fupporter  l’attouchement.  Kolbe  dit  qu’il  a  fouvent  été 
témoin  oculaire  de  ce  fait,  il  affure  que  du  vin  mis 
dans  un  gobelet  fait  de  cette  corne,  s’élève  fermente  & 
bouillonne,  mais  que  fi  la  liqueur  eft  empoifonnée  la 
corne  fe  fend.  J’ofe  affurer  que  le  fait  eft  faux;  j’ai 
plulieurs  cornes  de  Rhinocéros,  &  plufieurs  vafes  qui 
en  font  faits,  fouvent  j’y  ai  verfé  du  vin  pur,  &  du  vin 
où  j’avois  mêlé  de  l’arfenic,  mais  je  n’ai  jamais  vu  au¬ 
cun  mouvement  dans  ces  liqueurs ,  ni  aucune  fente  fe 
produire.  Le  même  Auteur  nous  a  donné  une  très-mau- 
vaife  figure,  du  Rhinocéros,  qu’il  ne  paroît  pas  avoir 
jamais  vu,  quoiqu’il  dife  que  plus  d’une  fois  il  a  rencon¬ 
tré  de  ces  animaux  qui  venoient  à  lui  avec  toute  leur 
furie,  mais  qu’il  évitoit  aifément  en  fe  mettant  à  côté, 
parce  qu’à  caufe  de  la  fituation  de  leurs  yeux,  ils  ne 
voient  que  devant  eux,  &  qu’ils  ne  fe  tournent  que  très- 
difficilement.  Il  confirme  par  fon  témoignage,  ce  que 
tant  d’autres  ont  dit  avant  lui ,  c’eft  que  le  Rhinocéros 
eft  ennemi  de  l’Eléphant ,  &  que  dès  qu’il  l’apperçoit 
il  court  à  lui,  &  lui  crève  le  ventre  avec  fa  corne. 
Cette  tradition ,  toute  ancienne  qu’elle  eft,  ne  mérite 
guères  de  croyance.  Ces  animaux  n’étant  carnaffiers  ni 
l’un  ni  l’autre ,  n’ont  entr’eux  aucun  fujet  de  difpute, 
&  ils  font  tous  les  deux  d’un  naturel  allez  doux.  Nous 
croyons  faire  plaifir  au  Lecteur  en  lui  donnant  ici  la 
véritable  figure  du  Rhinocéros. 

(25)  Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  du  Camelo- 
pardalis  ou  de  la  Giraffe. 

(26)  Le  Buffie  eft  un  animal  originaire  d’Afrique, 


./ItScrcs,  Jei.  :  C.jf.JrritzscA.,/c.. 

IjE  Rhinocéros  . 


\ 


âun  Voyage  de  Terni  39 

Dimanche  le  22.  'Novembre  1761. 

d’où  il  a  été  tranfporté  en  quelques  contrées  de  l’Euro¬ 
pe,  où  il  eft  devenu  animal  domeftique.  Il  reffemble 
beaucoup  au  Taureau  par  la  forme  du  corps,  de  la 
tête  ,  des  jambes ,  &c.  Cependant  ces  deux  ani¬ 
maux  forment  deux  races  diftinétes  ;  ils  ne  produi- 
fent  ni  ne  s’accouplent  enfemble  ;  &  même  les  vaches 
ne  veulent  pas  nourrir  les  petits  Buffles,  &  les  meres 
Buffles  refufent  de  fe  laifîer  têter  par  des  veaux.  Le 
Buffle  a  le  corps  plus  gros  &  plus  court  que  le  i  œuf, 
les  jambes  plus  hautes,  la  tête  proportionnellement  plus 
petite,  les  cornes  moins  rondes,  noires  &  en  partie 
comprimées;  un  toupet  de  poil  crépu  fur  le  front;  les 
membres  maigres,  la  queue  nue,  le  poil  &  la  peau 
noire  ;  mais  les  Buffles  du  Cap  font  d’un  rouge  obfcur, 
&  fon  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qu’on  a  rendus 
domeftiques.  Les  femelles  portent  jufqu’à  douze  mois, 
ce  qui  prouve  qu’elles  font  d’une  efpèces  différente  de 
celle  des  vaches,  qui  ne  portent  que  neuf  mois.  Elles 
donnent  beaucoup  de  lait,  dont  on  fait  du  fromage  & 
du  beurre,  qu’on  dit  être  très-bon  en  Egypte,  &  dans 
les  autres  pays  chauds.  La  chair  des  Buffles  eff  bonne, 
quoique  moins  délicate  que  celle  du  Bœuf.  Il  ne  paroît 
pas  que  les  Hottentots  les  emploient  au  labourage, 
quoique  dans  les  autres  contrées  on  les  emploie  avec 
fuccês  à  ce  travail,  à  caufe  de  leur  grande  force.  Ces 
animaux  font  en  grand  nombre  en  Afrique,  fur-tout  dans 
les  lieux  arrofée  par  des  rivières,  &  ils  aiment  à  fe 
vautrer  &  même  à  féjourner  dans  l’eau.  Ils  font  de 
grands  dégâts  dans  les  terres  cultivées ,  mais  ils  n’atta¬ 
quent  jamais  les  hommes  que  quand  ils  font  bîeffés, 
&  alors  ils  font  fort  à  craindre.  Ils  craignent  le  feu,  & 
la  couleur  rouge  leur  déplaît.  On  tire  un  affez  grand 
profit  de  leurs  cornes  qui  font  plus  dures  &  meilleures 
que  celles  du  Bœuf,  &  particuliérement  de  leur  cuir 
qui  eff  prefque  impénétrable.,  La  figure  que  Kolbc 
-a  donnée  du  Buffle  eft  une  des  meilleures  qu’on  en  ait, 
cependant  elle  eft  encore  très- imparfaite. 
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Dimanche  le  22.  Novembre  1761* 
fauvages  (27),  des  Anes  (28),  des  Qua- 

0 Vf)  Il  y  a  long-temps  qu’on  a  dit  qu’il  y  avoit  des  che¬ 
vaux  lauvages  en  Afrique.  Léon  l’Afriquain  affure  qu’il 
y  en  a  dans  les  deferts  de  l’Afrique  &  de  l’Arabie,  & 
qu’il  a  vu  dans  les  folitudes  de  la  Libye  un  poulain  dont 
]e  poil  étoit  blanc  &  la  crinière  crépue.  Marmol  con¬ 
firme  ce  fait  en  difant  qu’il  y  a  des  chevaux  dans  les 
déferts  de  la  Libye,  qu’ils  font  petits  &  de  couleur 
cendrée,  qu’il  y  en  a  auffi  de  blancs,  qu'ils  ont  la  cri¬ 
nière  &  les  crins  fort  courts  &  Iiériffés,  &  que  les  che¬ 
vaux  domeftiques  ne  peuvent  les  atteindre  à  la  courfe  ; 
Kolbe  rapporte  qu’on  en  voit  quelques  fois  aux  enviïons 
du  Cap,  mais  que  les  habitans  ne  fe  donnent  point  la 
peine  de  les  apprivoifer,  parce  qu’ils  en  ont  dont  la  ra-. 
ce  a  été  apportée  de  Perfe,  &  qui  fe  font  fi  fort  multi¬ 
pliés,  qu’on  les  donne  à  très-bas  pris.  Kolbe  dit,  qu’il 
a  affilié  à  une  vente  de  chevaux;  où  l’on  en  donna  trois 
très-beaux  &  très-vigoureux,  depuis  un  an  jufqu’à trois, 
pour  un  ducat  &  quelques  fols. 

Il  efl  parlé  dans  la  Relation  hiflorique  de  l’Abyfïï- 
nie,  du  P .  Lobo ,  qu’on  trouve  dans  cette  partie  de 
l’Afrique  des  chevaux  fauvages,  qui  ont  les  crins  &  la 
tête  comme  nos  Chevaux ,  &  henniffent  de  même , 
mais  qui  ont  deux  petites  cornes  toutes  droites  &  le 
pied  fendu.  On  a  regardé  cela  comme  une  fable,  & 
avec  raifon:  cependant  il  y  a  en  Afrique,  &  même 
dans  les  lieux  où  font  parvenus  nos  Voyageurs  ,  un 
animal,  qui  mal  vu  &,  encore  plus  mal  décrit  a  pu  don¬ 
ner  lieu  à  ce  que  dit  l’Auteur  de  cette  relation:  nous 
en  parlerons  dans  la  fuite.  Le  même  P.  Lobo,  affure  en¬ 
core,  que  la  Licorne  fe  trouve  auffi  en  Afrique,  il  en 
donne  une  defcription  affez  détaillée,  &  il  la  repréfen¬ 
te  comme  un  très-beau  cheval,  mais  timide,  &  fort 
leger  à  la  courfe,  avec  une  très-longue  corne  au  milieu 
du  front.  L’autorité  de  ce  Jéfuite  n’eft  pas  affez  gran¬ 
de,  pour  que  fon  témoignage  fuffife  pour  confhter  l’e- 
xiflence  fi  fort  conteflée  de  ce  fingulier  animai.  Voici 
cependant  un  fait  qui  femble  l’acréditer  un  peu.  Les 
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chas  (29)?  des  Coedoes  (30),  des  Boucs-cha- 

Hottentots  s’amufent  fouvent  à  deffiner  fur  les  parvis 
de  Jeurs cabanes  des  figures  des  animaux  qu’ils  ont  vus, 
mais  très-grofliérement.  Un  obfervateur  attentif,  & 
très-véridique  nous  a  écrit  du  Cap  qu’il  a  vu  chez  dif¬ 
férentes  nations  de  ces  peuples  des  peintures  de  la  Li¬ 
corne  :  or  fûrement  les  Hottentots  ignorent  tout  ce  qui 
a  été  dit  pour  ou  contre  la  réalité  de  ces  animaux  ;  fi 
donc  ils  n’exiftent  point  dans  leur  pays,  comment  s’ ac¬ 
cordent-ils  à  en  tracer  la  figure?  Le  feul  fcrupule  que 
cette  obfervation  laifie  dans  mon  efprit  ;  c’efi  que  les 
Hottentots  ,  très-mauvais  delïïnateurs  ,  ont  peut-être 
voulu  repréfenter  un  Rhinocéros  à  une  feule  corne, 
quoique  fa  figure  ne  reffemble  guères  à  celle  d’un  Cheval. 

(28)  Il  y  a  au  Cap  des  ânes  domeftiques,  qui  y  ont 
été  tranfportés  de  divers  endroits  ;  mais  il  paroît  par 
ce  que  difent  nos  Voyageurs,  qu’il  y  en  a  aufli  des 
fauvages,  s’ils  n’ont  pas  voulu  parler  *de  l’âne  rayé  ou 
du  Zèbre,  dont  il  fera  queftion  plus  bas.  Au  moins 
eft-il  fûr  qu’il  y  en  a  dans  quelques  contrées  d’Afrique. 
Il  s’en  trouve  beaucoup  dans  les  déferts  deLybie  &  de 
Numidie;  ils  font  gris,  &  courent  fi  vite  qu’il  n’y  a 
que  les  Chevaux  barbes  qui  puiffent  les  atteindre  à  la 
courfe  ;  ils  vont  par  troupes.  On  en  mange  la  chair. 
Ces  ânes  fe  retrouveroient-ils  au  Cap?  Lobo  nous  dit 
qu’il  y  a  en  Ethiopie  des  ânes  cornus  &  à  pieds  fendus, 
comme  le  Cerf.  Mais  il  donne  fort  mal-à-propos  les 
nom  d’âne  à  un  animal  tout  différent. 

(29)  Il  efi:  fâcheux  que  nos  Voyageurs  fe  foient  con¬ 
tentés  de  nommer  Amplement  les  animaux  qu’ils  ont 
vus,  fans  y  ajouter  aucune  defcription.  Celui  qu’ils 
désignent  ici  par  le  nom  de  Qiiachas  nous  efi:  entiè¬ 
rement  inconnu.  Nous  n’avons  trouvé  ce  mot  nulle  part, 
&  quoique  nous  ayons  confulté  plufieurs  perfonnes  qui 
ont  été  au  Cap,  nous  n’avons  pu  tirer  aucun  éclair- 
ciflement  fur  l’animal  indiqué  ici.  D’autres  perfonnes 
qui  ont  fejournées  au  Cap,  difent  que  c’efi  le  Zèbre. 

(30)  L’animal  que  l’on  appelle  Coedoes  au  Cap,  efi 
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celui  dont  Mr.  de  Buffon  a  parlé  fous  le  nom  de  Condo- 
ma,  &  dont  il  n’a  vu  que  les  cornes,  qui  fe  trouvent 
alfez  fréquemment  en  Hollande,  dans  les  Cabinets  de 
curiofités  naturelles.  Cet  animal  n’a  jamais  été  décrit, 
ni  repréfenté.  Nous  en  donnons  ici  la  figure,  qui  a  été 
deffmée  d’après  l’Original  vivant,  avec  toute  l’exadti- 
tude  &  la  fidélité  poffible.  Le  Coedoes  égale  par  fa  tail¬ 
le  celle  des  plus  grands  cerfs;  fon  corps  efi  couvert 
d’un  poil  alfez  court,  de  couleur  d’un  brun  clair:  il  a 
depuis  le  garrot  tout  le  long  du  dos  un  raye  blanche, 
d’où  partent  plufieurs  autres  rayes  de  même  couleur, 
qui  s’étendent  de  côté  &  d’autre  presque  jufques  au 
ventre.  Le  cou  efi:  couvert  de  poils  un  peu  plus  longs, 
&  furmonté  d’une  efpèce  de  crinière  qui  s’étend  jus¬ 
qu’au-delà  des  épaules.  Sa  tête  relfemble  alfez  à  celle 
d’un  Cerf,  mais  elle  fe  termine  un  peu  plus  en  pointe, 
au-delfous  des  yeux  il  y  a  deux  taches  blanches  po- 
fées  obliquement  &  qui  fe  rapprochent  vers  leur  extré* 
mité  inférieure.  Son  menton  efi:  orné  d’une  barbe,  com- 
pofée  d’alfez  long  poils.  Il  porte  au-deffus  de  fa  tête 
deux  grandes  cornes  creufes.  Ces  cornes  font  torfes  & 
elles  décrivent  par  leur  courbure  environ  un  pas  &  de¬ 
mi  de  fpirale  fort  allongée  ;  leur  longueur  furpalfe  trois 
pieds  &  demi  mefurée  en  fuivant  les  contours,  &  elle  a 
plus  de  deux  pieds  &  demi  en  ligne  droite  :  on  en  a  qui  ont 
jufqu’à  quatre  pied  &demi  de  longueur,  mefurée  en  li¬ 
gne  droite,  &  plus  de  cinq  pieds  fuivant  leur  courbures. 
Elles  font  de  couleur  grife;elles  ont  une  arrête  qui  s’étend 
jufqu’à  une  petite  diltance  de  leur  extrémité  qui  fe  ter¬ 
mine  en  pointe;  elles  font  marquées  de  rugofités,  qu’on 
fe  plaît  à  effacer  en  poliffant  la  plupart  de  ces  cornes 
qu’on  nous  envoie.  Ces  animaux  ont  le  pied  fourchu 
comme  les  Cerfs;  leur  queue  efi:  affez  courte,  &  ter¬ 
minée  par  une  touffe  de  poils.  Ils  ont  la  phyfionomie 
fort  douce  ,  &  on  peut  les  mettre  au  rang  des  plus  beaux 
animaux.  Nous  en  avons  vu  un  vivant" dans  la  ména¬ 
gerie  du  Prince  d’Orange.  Mr.  de  Bu  fon  a  raifon  de 
conjecturer  que  le  Coedoes  reffemble  à  la  defeription 
que  fait  Kolbc  de  l’animal  qu’il  appelle  la  Chevre  fau- 
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'mois  (31),  des  Cerfs  (32),  &  des  Aurochs  (33): 

vage  du  Cap  ;  mais  fuivant  la  coutume  de  cet  auteur, 
ce  qu’il  en  dit  ne  s’accorde  guères  avec  la  figure  qu’il 
en  a  donnée  ;  les  cornes  ne  reflemblent  point  à  fa  de¬ 
scription.  Remarquons  aufîi  que  l’âne  cornu  dont  par¬ 
le  Lobo  eft  cette  Chevfe,  ou  le  Coedoes,  car  le  peu 
qu’il  en  dit  convient  aflTezàl’un  de  ces  deux  animaux. 

Voici  les  Dimenfions  prife  fur  Panimal  vivant. 

pied.  pouc.  lig. 

Longueur  du  Corps  entier  mefuré  en  ligne 
droit  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’a 
l’anus  ...  .  .  580 

— ■  ■  des  Cornes  mefurées  en  ligne 

droite  .  .  .  2  1  S 

Hauteur  du  train  de  devant  ....  4  36 

—  - -  - —  derrière  ...  4  1  o 

Circonférences  du  corps  au  milieu  .  .  4  5  0 

C31)  Le  terme  général  de  Gemsbokken,  qu’emploient 
ici  nos  Voyageurs  ,  défigne  apparemment  des  Chè¬ 
vres  &  des  Gazelles  ;  que  ceux  qui  ne  font  pas 
fort  au  fait  de  l’Hiftoire  naturelle  confondent  allez 
fouvent  enfemble.  On  trouve  plufieurs  efpèces  de  ces 
deux  fortes  d’animaux  dans  cette  partie  de  l’Afrique. 
Kolbe  parle  de  huit  fortes  &  de  chevres  qui  fe  voient 
aux  environs  du  Cap,  &  dont  voici  l’énumération.  Les 
chèvres  domefiiques  reflemblent  aux  nôtres,  excepté  qu’el¬ 
les  ne  font  pas  fi  groffes.  Les  Chèvres  bleues  font  fem- 
blables  pour  la  forme  aux  domefiiques,  mais  elles  font 
aulfi  groffes  que  nos  Cerfs.  Leur  poil  eft  fort  court,  & 
d’un  très-beau  bleu,  mais  qui  perd  fa  beauté  quand 
l’animal  eft  mort.  Elles  ont  une  fort  longue  barbe.  Leurs 
cornes  ne  font  pas  à  proportion  fi  longues  que  celles 
des  autres  Chevres;  de  elles  font  faites  en  vis,  &  finis- 
fent  en  pointe.  Les  Chevres  tachetées ,  font  ainfi  nom¬ 
mées  parce  qu’elles  font  ornées  de  taches  rouges, blan¬ 
ches  &  brunes.  Leur  taille  égale  à  peu-près  celle  des 
Chevres  bleues.  Leurs  cornes  ont  environ  un  pied  de 
long,  font  un  peu  courbées  en  dehors,  &  raboteufes 
jufqu’au  milieu.  Elles  ont  une  fort  longue  barbe  d’un 
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rouge  foncé.  On  les  apprivoife  afTez  aifément,  &  leur 
chair  eft  fort  bonne.  Les  Chevres  grifcs  font  de  la 
grofteur  des  domeftiques.  Elles  ont  le  poil  court.  Leur 
couleur  eft  d’un  rouge  obfcur,  avec  beaucoup  de  gris. 
Les  femelles  n’ont  point  de  cornes,  mais  les  mâles  ?en 
ont  d’un  brun  foncé,  contournées  en, vis,  &  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  demi  pied.  Les  Chevres  fauvages  font  de 
la  taille  des  grands  Cerft.  Leur  tête  eft  ornée  ;de  deux 
cornes  unies ,  recourbées  &  pointues ,  de  trois  pieds  dç 
longueur;  mais  très-mal  repréfentées ,  petites  &  pres¬ 
que  droites  dans  la  figure  que  Kolbe  en  a  donnée ,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  remarqué.  Depuis  leur-front,  tout  le  long 
du  dos ,  on  voit  une  raye  blanche.  Une  autre  raye  de 
même  couleur  coupe  çette  première  au  bas  ducoudonfc 
elle  fait  le  tour;  il  y  en  a  deux  autres  de  même  nature 
l’une  derrière  les  jambes  de  devant  &  l’autre  devant  les 
jambes  de  derrière  :  elles  font  toutes  deux  le  tour  du 
corps ,  qui  ailleurs  eft  couvert  d’un  poil  gris  ,  avec 
quelques  petites  taches  rouges.  Leur  barbe  eft  grife  & 
fort  longue.  On  voit  par  cette  defcription  que  Mr.  ife 
Buffon  a  été  fondé  à  dire  que  ces  Chevres  approchoient 
beaucoup  duCoedoes,  ou  du  Condoma.  Peut-être  mê¬ 
me  eft-ce  cet  animal  que  Kolbe  a  voulu  décrire ,  mais 
d’après  des  relations  fort  imparfaites.  Les  Chevres/>/tf/z- 
geantes ,  font  à  peu-près  de  la  même  couleur  que  les 
domeftiques,mais  plus  grandes.  Dés  qu’elles  apperçoi- 
vent  quelqu’un,  ou  qu’elles  craignent  quelque  danger, 
elles  s’accroupiiïent  &  fe  tapiffent  au  milieu  de  l’her¬ 
be,  &  de  temps  en  temps  elles  élèvent  la  tête  <k  l’a- 
baiflent  aulfitot;  c’eft  delà  qu’on  leur  a  donné  le  nom 
de  plongeantes.  La  feptième  efpèce  de  chèvres ,  eft  le 
Chamois ,  que  Kolbe  dit  être  très-connu  au  Cap,  mais 
beaucoup  plus  petit  que  le  notre.  Ses  cornes  ont  ordi¬ 
nairement  demi  pied  de  long;  il  ne  les  a  pas  autant 
recourbées  en  dehors  que  ceux  qu’on  voit  en  Europe. 
Ceci  nous  prouve  que  cet  Auteur  étoit  très-peu  natura¬ 
lises,  puifqu’il  placç  îiu  Cap  des  Chamois  qui  n’habL 
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tent  que  nos  plus  hautes  montagnes,  &  des  lieux  très* 
froids,  &  qu’il  leur  prête  des  cornes  courbées  en  de* 
hors,  tandis  quelles  font  toujours  courbées  en  arrière. 
Cette  Chevre  pourroit  bien  être  la  Gazelle  que  Mr. 
de  Bujfon  nous  a  fait  connoître  fous  le  nom  de  Nanguer. 
Enfin  ce  que  Kolbe  dit  de  la  huitième  efpèce  de  Chevre 
ne  nous  donne  pas  meilleure  opinion  de  fon  habileté. 
C’eft  la  Chevre  de  Congo.  Elle  n’efl:  jamais  plus  grande 
qu’un  Lièvre, mais  d’une  beauté  &  d’une  fimmétrie ad¬ 
mirable.  Ses  Cornes  font  femblables  à  celles  du  Cerf, 
&  ont  aufli  des  branches  à  proportion  de  leur  âge.  Elle 
a  les  jambes  fi  petites,  qu'on  s’en  fert  fouvent  pour 
preffer  le  tabac  dans  la  pipe.  On  voit  par  cette  de- 
fcription  que  cette  Chevre  eft  le  chevrotain  de  Gui¬ 
née,  qui  n’a  jamais  de  bois  comme  les  Cerfs;  il  y  en 
a  qui  ont  des  cornes,  mais  ce  font  des  cornes  creu- 
fes,  &  annelées. 

Les  autres  animaux  qui  font  ici  compris  fous  le  nom 
de  Gemsbokken ,  font  vraifemblablement  les  Gazelles, 
nom  générique  fous  lequel  on  comprend  grand  nom¬ 
bre  défpèces  différentes,  qui  toutes  font  compofées 
de  fort  jolis  animaux  ,  qui  reffemblent  au  Chevreuil 
par  la  légèreté  des  mouvemens ,  par  la  forme  du 
corps,  par  la  grandeur  &  la  vivacité  des  yeux  ;  mais 
elles  en  different  par  la  nature  des  cornes,  qui  font 
creufes  &  permanentes,  au  lieu  que  le  bois  des  Che¬ 
vreuils  fe  renouvelle  tous  les  ans.  Les  cornes  font  plus 
ou  moins  longues  dans  les  diverfes  efpèces,  &  elles 
font  environnées  d’anneaux  entiers  vers  leurbafe,  ôc 
enfuite  de  demi-anneaux,  avec  des  ftries  longitudina¬ 
les.  La  couleur  de  la  plupart  des  Gazelle ,  efi:  rouffe 
fur  le  corps  &  blanche  fous  le  ventre.  Nous  donne-' 
rons  ci-après  les  figures  &  les  defcriptions  de  quel¬ 
ques  uns  de  ces  animaux,  qui  ne  font  pas  les  plus 
communes  en  Afrique  ;  elles  fuffirons  pour  donner 
l’idée  du  genre.  « 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  d’en  faire  connoître 
une  forte,  qui  n’a  point  été  connue  jufqu’à  préfent*  du 
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*  cet  animal  reffemble  à  un  bœuf  ordinaire ,  excepté 
qu'il  eft  plus  grand  &  de  couleur  gris  cendré.  Il 
a  la  tête  petite,  &  les  cornes  courtes,  des  poils 
friféés  fur  la  potrine  \  il  porte  une  longue  barbe 
comme  les  boucs.  Cet  animal  eft  fort  léger  à  la 

moins  en  Europe.  Elle  eft  un  peu  plus  grande  que  la 
Gazelle  ordinaire.  Elle  a  fur  la  partie  poftérieure  du  dos , 
près  de  la  queue,  une  raye  de  poils  blancs,  longue 
de  huit  à  dix  pouces,  qui  n’offre  rien  de  particulier; 
mais  quand  elle  court  on  eft  frappé  de  voir  tout  d’un 
coup  cette  raye,  s’élargir,  &  fe  convertir  en  une  tr àsr 
grande  tache  blanche  qui  occupe  prefque  tout  le  dos. 
Voici  comment  cela  s’opère.  L’animal  a  fur  le  dos 
une  efpece  de  bourfe  formée  par  la  peau  qui  fe  re¬ 
pliant  des  deux  côtés,  forme  deux  levres  qui  fe  tou¬ 
chent  prefque  ;  le  fond  de  cette  bourfe  eft  couvert 
de  poils  blancs,  &  c’eft  l’extrémité  de  ces  poils  qui 
paffant  entre  les  deux  levres  paroît  être  une  raye  ou 
ligne  blanche.  Lorfque  la  Gazelle  court  cette  bourfe 
s’ouvre  ,  le  fond  blanc  paroît  à  découvert;  &  dès 
qu’elle  s’arrête  la  bourfe  fe  referme. 

(32)  Je  doute  qu’il  y  ait  au  Cap  des  Cerfs  dont  la  tête 
foit  chargée  de  bois,  comme  les  nôtres.  Kolbe  dit,  il 
eft  vrai,  qu’il  s’y  en  trouve,  qui  font  entièrement 
femblables  à  ceux  d’Europe,  mais  en  même  temps  il 
ajoute  que  ces  animaux  ont  des  cornes  hautes  d’en¬ 
viron  un  pied  ,  fans  aucune  branche  ,  unies ,  ron¬ 
des,  contournées  en  fpirale.  Nous  connoiffons  ces  cor¬ 
nes  ,  6c  l’animal  qui  les  porte  a  été  très-bien  décrit 
par  Mr.  de  Bujfon  fous  le  nom  de  Guib.  Ce  n’eft  point 

•un  Cerf;  cependant  comme  il  en  a  la  taille,  il  peut- 
être  que  nos  Voyageurs  l’ont  voulu  défigner  par  ce 
nom. 

(33)  Les  Aurochs  dont  il  eft  parlé  ici  ne  font  point 
les  animaux  connus  fous  ce  nomparlesNaturaliftes,nos 
Aurochs  font  des  bœufs  fauvages,  d’une  grandeur  6c 
d'une  force  prodigieufe,  6c  dont  la  race  de  nos  bœufs 


4  ? 


d’un  Voyage  de  Terre. 

i 

Dimanche  le  <22  Novembre  1761. 
courfe ,  c’eft  pourquoi  les  Namacquas  lui  donnent 
le  nom  de  Baas  ou  le  Maître -coureur.  Nous  avions 
fait  deux  lieues  au  Nord-Ouett  ;  la  latitude  étoit 
de  26  d.  18  m.  &  la  longitude  de  37  d.  37.  m. 

Mecreâi  le  2.  Décembre . 

Jacques  Coetfèe  &  Pierre  Marais  revinrent  de 
la  courfe  que  le  Chef  leur  avoit  fait  faire  pour  al¬ 
ler  reconnoître  le  chemin  jufqu’à  lariviere  de  portions 
ou  Vijch-rivier .  Ils  rapportèrent  qu’après  un  Voya¬ 
ge  de  trois  jours  ils  étoient  arrivés  à  la  riviere  des 
portions  ,  que  le  chemin  étoit  très-bon ,  mais  qu’on 
n’y  trouvoit  que  fort  peu  d’eau ,  de  forte  que  les 
Hottentots,  qui  demeuroient  là,  étoient  obligés 
de  fe  fournir  d’eau  au  moyen  de  puits  creufés  dans 
le  fable.  La  riviere  des  portions  ou  Vifch-rivier 
étoit  défechée  aufli,  &  n’avoit  de  l’eau  que  dans 
des  fortes  en  quelques  endroits;  elle  étoit  bordée 
des  deux  côtés  d’un  artez  bon  pâturage.  Les  mê¬ 
mes  rapportèrent  que  les  Hottentots  de  ces  envi¬ 
rons  étoient  pourvus  abondamment  de  bétail,  6c 
qu’on  y  trouvoit  un  grand  nombre  de  bêtes  fau- 
vages,  &  principalement  d’Elephants;  qu’au  refte 
ils  s’étoient  informés  après  la  Nation  des  Damroc * 
quas ,  mais  qu’ils  n’avoient  pas  pu  fe  procurer  des 
nouvelles  certaines  à  l’égard  de  cette  Nation  ;  qu’on 
leur  avoit  raconté  pourtant  par  un  des  Guides, 

fans  bofle  paroît  tirer  fon  origine.  Mais  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  parties  méridionales  de  l’A¬ 
frique,  ni  de  l’Afie.  Vraifemblablement  ceux  dont  il 
eft  ici  queftion  font  de  ces  bœufs  à  bofle,  nommés 
Bifons;  &  la  defcription  qu’en  font  nos  Voyageurs 
convient  aflez  à  la  plupart  de  ces  derniers,  fi  l’on 
en  excepte  fa  bofle,  dont  il  eft  cependant  étonnant 
qu’ils  ne  parlent  point. 
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quils  avoient  été  chez  une  Nation  qui  demeuroit 
plus  avant  dans  le  pays,  &  qui  étoit  de  couleur 
plus  foncée  qu’eux  Namacquas  ;  que  cette  Na¬ 
tions  portoit  de  longs  cheveux,  avoit  la  poitrine 
velue  &  le  vifage  plein  de  cicatrices ,  qu’elle  s’ha- 
billoit  de  peaux  d’animaux ,  demeuroit  dans  des  hut¬ 
tes  bâties  de  bois ,  &  qu’elle  s’occupoit  de  l’agri¬ 
culture  &  de  la  culture  du  Tabac.  Ils  ajoutèrent 
qu’il  y-avoit  dans  ce  pays  non-feulement  une  gran¬ 
de  quantité  de  bétail ,  mais  aufli  des  mines  de  cui¬ 
vre  ;  leurs  Guides  leur  avoient  montrés  auifi  entre 
autres  une  montagne  ûtuée  tout  droit  vers  le  Nord , 
près  de  laquelle  demeuroit  cette  Nation ,  laquelle 
ils  nommoient  les  Damrocquas ,  aufli  Tamacquas 9 
commençoit,  en  s’étendant  delà  vers  l’Oueft  jus¬ 
qu’à  la  mer.  Le  même  Guide  leur  avoit  montré 
aufli  quelques  pièces  de  cuivre  &  quelques  grains 
de  verre  bleu,  dont  une  partie  étoit  de  la  figure 
d’un  quarré  long  ;  d’autres  étoient  ronds ,  &  que 
quelques-uns  d’entre  fes  camarades  portoient  autour 
d’eux ,  &  qui  leur  avoient  été  données  par  la  fus- 
dite  Nation;  ajoutant  que  ces  grains  avoient  été 
apportées  par  une  autre  Nation  qui  demeuroit  enco¬ 
re  plus  loin  devant  eux ,  &  qui  étoit  de  couleur 
balànée  (34),  appellée  Sondamacquas ,  &par  d’au¬ 
tres  Bricquas  ou  Birinas .  Ils  difent  enfin  qu’ils 

vou- 

(34)  Cette  nation  jaune  ou  de  couleur  bafanée  eft 
apparemment  celle  dont  parle  Mr.  de  Bougainville  dans 
la  Relation  de  fon  Voyage  autour  du  monde.  ,,  Les 
,,  Hollandois,  dit -il,  ont  eu  connoiflance ,  (dans  je 
„  Voyage  dont  on  donne  ici  la  rélation  )  d’une  nation 
„  jaune,  dont  les  cheveux  font  longs,  &  qui  leur  a 
„  paru  très-faroUche”.  Il  a  été  mai  inflruit,  comme 

je 
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.voulojent  bien  s’engager  de  nous  mener  jufqu’à  la 
première  Nation  nommée  Damrocqiias  ou  Tamcic - 
quas ,  mais  que  cela  ne  feroit  guère  praticable  dans 
la  laifon  préfente ,  qui  étoit  extraordinairement  feche, 
fans  nous  mettre  en  grand  danger  à  caufe  de  la 
difette  d’eau.  Les  nommés  Coetfëe  &  Marais  nous 
aflurerent  auiïi  qu’ils  avoient  trouvé  à  peine  la 
quantité  fuffifantè  d’eau  pour  abreuver  les  bœufs  de 
quatre  ou  cinq  chariots  fur  leur  chemin  julqu’à  la 
fiviere  des  p'oifîons  ou  Vijch-rivier. 

Samedi  le  5.  dito • 

Notre  Chef  convoqua  de  houveàu  toute  la  Coni- 
pagnie  ,  &  communiqua  les  Rapports  qui  lui  avoient 
été  faits  le  jour  d’auparavant  par  Coetjée  &  Marais  , 
'donnant  à  confidérer  ée  qu’on  devrait  faire  apré- 
fent ,  ou  dé  quelle  maniéré  on  poürfuivroit  le  mieux 
le  voyage  ;  furqUoi  la  plus  grande  partie  promit  de- 
réfléchir  &  de  dire  fon  avis  le  lendemain. 

Dimanche  le  6.  dit‘o. 

'  f  '«  '  *  ■  j  f  j  •  .  »  •  ;  ’ 

Après  que  le  Chef  eut  de  nouveau  convoqué  toüs 
les  compagnons  de  voyage, &  leur  ayant  demandé 
leur  avis  fur  la  proposition  qu’il  leur  avoit  faite  le 
jdur  d’auparavant,  ils  témoignèrent  unanimement 
qu’ils  jugoient  abfolument  impraticable  d’avancer  plus 
avant  dans  l’intérieur  du  pays ,  parce  qüe  les  chariots 

}e  l’ai  déjà  remarqué  plus  haut;  les  Hollandois  n’ont 
pas  pénétré  jufqu’à  cette  nation  ,  &  par  confé'qUent  elle 
n’à  pas  pu  paraître  farouche..  Quoi  qu’il  en  loit  cette 
nation  jaune  .ou  de.couleur  bafanée ,  qui  apportait  de  la 
Verrotterie  à  ces  Afriquains,  pourrait  bien  ç’ëtre  conu 
pofée  que  de  quelques  Portugais  ,  qui  viennent  de 
temps  en  temps  encore  dans  la  terre  de  St.  Thomas; 
ou  dans  d’autres  endroits  voifins,  qu’ils  ont  fréquenté^ 
&  oà  même  il  y  en  a  encore  quelques-uns  d’dtabtës. 

1I%  'Partit',  D 
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étaient  non-feulement  tout-à-fait  délabrés ,  à  caufë 
des  chemins  qui  avoient  été  très-longs ,  &  ordinai¬ 
rement  très -pénibles;  mais  auffi  que  les  bœufs  de 
traits ,  étoient  prèsqu’entierement  abimés  &  par  con- 
féquent  en  grande  partie  hors  d’état  de  faire  plus 
de  chemin  :  de  plus ,  parceque  fuivarft  les  rapports 
reçus  9  il  n’y  auroit  prèsque  point  d’eau  le  long  des 
chemins  qu’il  faudroit  palfer *  &  que  cette  difette 
devroit  augmenter  naturellement  de  jour  en  jour  par 
la  chaleur  qui  devenoit  plus  forte  ;  qu’ils  étoient 
même  d’avis  qu’il  ne  falloit  pas  s’arrêter  long¬ 
temps  ici  pour  ne  pas  être  incommodés  par  la  difet¬ 
te  d’eau  pendant  le  retour  9  mais  qu’il  falloit  au 
plutôt  reprendre  le  chemin  du  Cap  ;  ajoutant  9  qu’ils 
efpéroient  que  nos  Seigneurs  6c  maîtres  auroient  la 
bonté  de  conlidérer  avec  quelle  patience ,  quelles 
peines  9  6c  quels  dangers  9  ils  avoient  pourfuivis  la 
route  jufque-là ,  6c  d’être  perfuadés  qu’ils  auroient 
volontiers  pénétrés  plus  avant  dans  le  pays ,  pour  fâ- 
tisfaire  par  là  au  but  du  voyage ,  s’il  eut  été  poS- 
fible.  Il  fut  donc  refolu  de  retourner  par  le  même 
chemin  que  nous  avions  fuivi  jufqu’ici. 

Nous  étions  ici  à  la  diftance  de  cent-virfgt  lieues 
éc  demie  au  Nord  du  Cap  de  Bonne  efpérance  ; 
cinq  lieues  ôc  trois  quarts  plus  à  l’Oueft  en  li¬ 
gne  droite  du  Cap  vers  le  Nord,  6c  vingt  6c  une' 
lieue  6c  trois  quarts  plus  vers  le  Nord  que  le  Bour¬ 
geois  Jacques  Coetjée  n’avoit  été  l'an  1760. 

Toute  cette  contrée  depuis  la  Grande  Riviere’ 
jufqu’îci  eft  diftinguée  par  le  nom  de  Pays  des 
grands  Namacquas  :  elle  s'étend  à  l’Oueft  jufqu’à  la 
Mer  9  au  Nord  jufqifàu  pays  de  &.  Thomas ,  à  l’Eft 
jufqu’aux  Bricquas  6c  Enicquas ,  au  Sud  jufqu’aux 
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petits  Namacquas  ;  ce  pays  eft  fitué  fous  la  latitu¬ 
de  méridionale  depuis  le  25  d.  jtifqu’au  28  d..  42m. 

Quant  au  pays  même ,  il  conflit  e  pour  la  plus 
grande  partie  au  Sud  &  à  l’Oueft  en  de  hauts  rocs, 
fur  lefquels  ne  croît  pas  le  moindre  herbage  ni  ver¬ 
dure.  A  l’Eft  &  au  Nord  il  a  de  belles  plaines 
d’herbage  ,  dans  lefquelles  fe  trouve  en  quantité 
de  grandes  bêtes  fauvages ,  comme  des  Eléphants , 
des  Rhinocéros ,  des  Camelopardalis  ou  Giraffes , 
des  Aurochs,  des  Buffles-,  desChevaüx  fauvages, 
des  Anes  rayés  (35),  des  Coedoès ,  des  Boucs-cha- 

%  •  .s  .  * 

(35)  L’âne  rayé  du  Gap,  eft  appèllé  Zèbre,  c’eft 
fans  contredit  celui  de  tous  les  animaux  quadrupèdes 
qui  eft  le  plus  élégamment  vêtu.  La  longueur  de  fes 
oreilles  lui  a  fait  donner  le  nom  d’âne,' auquel  il  res- 
femble  encore  par  le  bout  du  mufeati  qu’il  a  auffl  gros, 
par  l’œil  placé  auffi  bas;  &  par  fa  queue,  qui  n’a  qu’un 
bouquet  de  longs  poils  à  fon  extrémité;  d’ailleurs  il  a 
la  figure,, les  grâces  &  la  légèreté  dii  Cheval,  mais  i! 
eft  un  peu  plu$  petit,  quoique  plus  grand  que  l’âne.  Ü 
a  une  raie  noire,  qui  s’étend  depuis  le  garrot  tout  le 
long  du  dos  &  de  la  croùpe,  &  le  long  de  la  partie  fu- 
périeure  de  la  queue ,  où  elle,  n’a  que  deux  lignes  de 
largeur;  de  cette  raie  partent  de  côté  &  d’autre  plu¬ 
sieurs  bandes  alternativement  noires  &  blanches,  pa¬ 
rallèles,  tréjs-éxaétément  féparées,  &  difpofées  avec 
tant  de  régularité,  que  cet  animal  vu  de  loin  paroît 
comme  environné  par  tout  de  rubans  alternativement 
noirs  &  blancs,  qui  fuivent  tous  les  contours  de  fon 
corps,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  figures  que  nous 
en  donnons  ici  ;  &  quelques  fois  ces  bandes  au  lieu 
d’être  noires  font  d’un  brun  foncé.  Dans  le  mâle  elles  * 
font  noires  &  jaunes,  mais  toujours  d’une  nuance  vive 
&  brillante,  fur  un  poil  court,  fin  &  fourni,  dont  le 
îuftre  augmente  encore  la  beauté  des  couleurs.  Quant 
aux  parties  intérieures  ,  le  Zèbre  ne  diffère  prefqud 
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mois,  des  Cerfs,  (36),  (37),  (38)5  (39),  (40)4 

(41)* 

point  du  Cheval  ou  de  l’âne,  &  fi  l’on  ne  veut  pas  en 
faire  une  efpèce  féparée,  on  fera  embaraffé  auquel  de 
ces  deux  animaux  il  faudra  le  rapporter.  Il  a  fur  le 
cou  une  crinière  de  quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur, 
mais  dont  les  poils  font  plus  courts  fur  la  partie  du  dos 
jufqu’ou  elle  s’étend:  ces  poils  font  de  la  couleur  de  la 
bande  à  laquelle  ils  répondent:  par-là  il  paroît  s’appro¬ 
cher  d’avantage  du  cheval.  Mais  voici  un  fait,  qui  fcm- 
ble  indiquer  qu’on  doit  le  ranger  dans  là  c laffe  des 
ânes. 

Mylord  Clive  a  amené  du  Cap  en  Angleterre  un  Zè¬ 
bre  femelle,  après  l’avoir  gardée  quelque  temps  dans 
un  parc,  il  y  plaça  un  âne,  pour  voir  fi  ces  deux  ani¬ 
maux  fe  mêleraient  &  produiraient  enfemble.  La  Zè¬ 
bre  refufà  conftamment  de  fe  lailfer  approcher  de  l’â¬ 
ne.  On  s’avifa  de  peindre  ce  dernier  comme  le  font 
les  Zèbres  mâles;  la  femelle  en  fut  la  dupe;  elle  fouf- 
frit  les  careffes  de  l’âne,  &  il  en  eft  né  un  poulain  en¬ 
tièrement  femblable  à  fa  mere;  Ce  fait,  qui  eft  très- 
curieux,  femble  comme  je  viens  de  le  dire,  déterminer 
la  claffe  à  laquelle  le  Zèbre  appartient.  Cependant  je 
n’oferois  par  l’affirmer  pofitivement,  puifque  j’ignore  û 
un  Cheval  peint  comme  cet  âne ,  n’auroit  pas  été  éga¬ 
lement  bien  reçue  par  la  Zèbre.  D’ailleurs  ne  voyons 
nous  pas  que  l’accouplement  des  ânes  avec  les  caval- 
les,  &.des  chevaux  avec  les  ânefl'es,  eft  prolifique? 

Les  Zèbres  parodient  être  confinés  dans  les  Terres 
méridionales  de  l’Afrique,  &  ils  ne  vont  guères  plus 
au  Nord  qu’au  pays  d’Angola  &  de  Congo;  au  moins 
n’en  eft-il  pas  parlé  dans  les  relations  des  Voyageurs; 
&  quoiqu’en  dife  Lopez,  je  doute  fort  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  en  Barbarie.  Ces  animaux  fins  être  extrêmement 
farouches  s’apprivoifent  très-difficilement,  &  jufqu’à 
préfent  on  n’a  pas  encore  pu  parvenir  en  Hollande  ni 
Uu  Cap  à  les  monter  ou  à  les  atteller.  Ils  marchefit  cri 
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troupes  dans  les  plaines ,  &  fi  quelque  chofe  les  épou¬ 
vantes,  ils  courent  avec  toute  la  légèreté  pofiible  jus¬ 
qu'aux  forêts  voifines  où  ils  fe  difperfent  de  manière 
qu’en  les  fuivant  on  ne  découvre  plus  leurs  traces. 

(36)  Il  efi  étonnant  qu’un  animal  auffi  grand  &  auffi  fin- 
gulier  que  le  Gnou ,  dont  nous  donnons  ici  la  defcription, 
éc  qui  fe  trouve  dans  les  endroits  par  où  les  Européens 
ont  pénétré  ,  foit  inconnu  jufqu’aujourdhui ,  ou  qu’il 
ait  été  décrit  fi  imparfaitement  qu’il  a  été  impofiible 
d’en  avoir  une  idée.  Les  Hottentots  le  nomment  Gnou 
de  prononcent  ce  mot  avec  un  claquement  de  langue, 
qu’il  efi:  impofiible  d’exprimer  par  écrit.  C’efl:  àMr.  le 
Capitaine  Gordon  qu’on  doit  la  connoi fiance  de  ce 
nom. 

C’efl:  animal  efi:  à  peu  près  de  la  grandeur  d’un  âne  ; 
fa  hauteur  efi:  de  trois  pieds  &  demî,&  fa  longueur  de 
quatre  &  demi,  depuis  l’entre-deux  des  oreilles  jus¬ 
qu’à  l’anus.  Ces  dinienfions  ont  été  prifes  fur  celui  qui 
efi:  à  la  ménagerie  du  Prince  d’Orange;  mais  ceux  qui 
joui  fient  d’une  pleine  liberté  dans  leur  pays,  font  con- 
fidérablement  plus  grands.  Tout  fon  corps,  à  l’excep¬ 
tion  des  endroits  que  j’indiquerai  dans  la  fuite,  efi: cou¬ 
vert  d’un  poil  court,  comme  celui  du  cerf,  de  couleur 
fauve,  mais  dont  la  pointe  efi:  blanchâtre,  ce  qui  lui 
donne  une  légère  teinte  de  gris-filanc:  fa  tête  eftgrolîe 
&  reflemble  "fort  à  celle  du  bœuf;  tout  le  devant  en 
efi:  garni  de  longs  poils  noirs,  qui  s’étendent  jufqu’au 
défions  des  yeux  ,  &  qui  contraftent  finguliérement 
avec  des  poils  de  la  même  longueur,  mais  fort  blancs, 
qui  lui  forment  une  barbe  à  la  lèvre  inférieure.  -Ses 
yeux  font  noirs  &  bien  fendus;  les  paupières  font  gar¬ 
nies  de  cils  formés  par  de  longs  poiis  blancs,'  parallè¬ 
les  à  la  peau,  6c  qui  font  une  efpèçe  d’étoile  au  milieu 
de  laquelle  efi:  l’œil;  au-deflus  font  placés,  en  guife 
de  fourcils,  d’autres  poils  de  la  même  couleur  &  très- 
longs:  au  haut  du  front  font  deux  cornes  noires,  dont 
la  longueur  mefurée  fuivant  l’axe  efi:  de  19 pouces.  Leurs 
bafes,  qui  ont  près  de  17  pouces  de  circonférence?  fie. 
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touchent  &  font  appliquées  au  front  dans  une  étendu 
de  6  pouces;  là  elles  le  quittent  &  s’étendent  prefque 
horizontalement  à  la  diftance  de  6  pouces  ;  enfuite  el¬ 
les  fe  courbent  vers  le  haut  &  fe  terminent  en  pointe* 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure.  A  la  diftance  de 
deux  pouces  des  cornes,  prend  naiflance  une  crinière 
ëpaiffe,  qui  s’étend  tout  le  long  de  la  partie  fupérieure 
du  cou  julqu’au  dos.  Elle  eft  formée  par  des  poils 
roides,  tous  cxa&ement  de  la  meme  longueur,  qui  eft 
de  trois  pouces  &  demi;  la  partie  inférieure  en  effc 
blanchâtre,  à  peu-près  jufqu’au  deux  tiers  de  leur  hau¬ 
teur  ,  &  l’autre  tiers  en  eil  noir.  Derrière  les  cornes 
font  les  oreilles  couvertes  de  poils  noirâtres  &  fort 
courts.  Le  dos  eft  uni,  &  la  croupe  reffemble  à  celle 
d’un  jeune  cheval ,  &  a  de  côté  &  d’autre  deux  émi¬ 
nences  charnues,  qui  la  font  paroître  fort  large.  La 
queue  eft  compofée  comme  celle  du  cheval,  de’  longs 
çrins  blancs.  Sous  le  poitrail  il  y  a  une  fuite  de  longs 
poils  noirs,  qui  commence  un  peu  au-deflus  des  jam¬ 
bes  antérieures,  &  finit  fous  le  ventre,  à  la  diftance 
d’environ  10  pouces  des  mêmes  jambes.  Le  defious  du 
cou  eft  couvert,  comme  le  refte  du  corps,  d’un  poil 
court;  mais  les  longs  poils  recommencent  à  la  partie 
Inférieure. de  la  tête, qui  en  eft  garnie  jufqu’à  la  diftan- 
çe  de  deux  pouces  de  la  barbe  blanche  dont  j’ai  déjà 
parlé.  Les  jambes  font  fetnblables  &  d’une  fineflfe  éga¬ 
le  à  celles  du  cerf,  ou  plutôt  de  la  biche;  le  pied  eft 
fourchu,  comme  celui  de  ce  dernier  animal:  les  fa- 
bots  en  font  noirs  ,  unis  &  furmontés  en  derrière  d’un 
feul  ergot.  1  \  ;  ^  ; 

Le  Gnou  n’a  point  de  dents  incifives  à  fa  mâchoire 
fupérieure,  mais  il  en  a  huit  à  l’inférieure;  ainfi  je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  rumine,  quoique  je  n’aie  pas  pu  m’en 
àlfurer  par  mes  propres  yeux ,  non  plus  que  par  le  té¬ 
moignage  de  l’homnie  qui,  a  foin  de  celui  du  Prince 
d 'Orange,  '  •  ! 

•  Sans  avoir  l’air  extrêmement  féroce,  il  indique  ce¬ 
pendant  qu’il  n’aimeroit  pas  qu’on  s’approchât  de  lui» 

‘ 1  *  4  '  •’  i  *■  *  k  1  '  4  *  ‘  4  1 
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Loifque  j’effayois  de  le  toucher  à  travers  les  barreaux 
de  fa  loge,  il  baiffoit  la  tête  &  faifoit  des  efforts  pour 
bleffer  avec  fes  cornes  la  main  qui  vouloit  le  careffer. 
Jufqu’à  préfentil  a  été  enfermé,  &  obligé  de  fe  nour¬ 
rir  des  végétaux  qu’on  lui  a  donnés,  &  Ü  paroît  qu’ils 
lui  conviennent,  car  il  eff  fort  &  vigoureux.  Mais  ac¬ 
tuellement,  çomme  notre  été  eff  fort  chaud,  on  l’a  mis 
dansunparc,  où  il  broute  l’herbe.  Cette  efpèce  de 
liberté  femble  lui  avoir  rendu  toute  fa  première  féro¬ 
cité  :  il  fait  plus  d’effort  avec  fes  cornes  contre  la  cloi- 
fon,  pour  bleffer  ceux  qui  s’en  approchent,  quoi  qu’il 
prenne  le  pain  qu’ils  lui  préfentent.  Quelques  fois  alors, 
il  fe  pôle  fur  fes  genoux,  &  marche  affez  vite  dans 
cette  attitude  finguîière,  en  baiffant  la  tête,  &  fillon- 
nant  la  terre  avec  fes  cornes  &  avec  fes  jambes. 

La  race,  comme  je  l’ai  remarqué,  en  eff  nombreu- 
fe,  &  eff  fort  répandue  dans  l’Afrique;  fi  mes  conjec¬ 
tures  font  fondées,  je  fuis  fort  porté  à  croire  que  ce( 
n’eft  pas  feulement  aux  environ  du  Cap  de  Bonne-efpé- 
rance  qu’il  habite,  mais  qu’il  fe  trouve  auffi  dans  FA- 
biffmie. 

Sa  voix  fe  fait  entendre  de  différente  maniéré,  l’une 
reffemble  à  la  voix  du  bœuf,  lorfqu’il  mugit;  &  l’au¬ 
tre  eff  plus  claire. 

La  figure  qu’on  en  donne  ici ,  eff  deffmé  après  le  male 
qui  étoit  vivant  dans  la  Menagerie  de  S,  A.  S.  Mgr.  le 
Prince  d’Orange. 

(37)  De  tout  ce  que  Kolbe  &  fes  copiftes,  jufqu’à 
Majfon ,  le  plus  moderne,  nous  ont  rapporté  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  Boucs  qui  fe  trouvent  auCapdeBon- 
ne-efpérance  ;  fous  ce  nom  ils  ont  compris  toutes  les 
Gazelles  ;  il  n’eft  pas  poflible  d’avoir  une  idée  jufte  de 
ces  animaux ,  ni  par  les  defcriptions  qu’ils  en  ont  fai¬ 
tes,  ni  par  les  figures  qu’ils  en  ont  fournies:  effayons 
fi  nous  ne  pourrons  pas  en  donner,  de  quelques-uns, 
de  notions  plus  juftes,  &  les  faire  mieux  connoître  à  nos 
le&eurs,  par  une  très-courte  defcription;  commençons 
par  le  Pafan. 
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Cet  animal  eft  encore  moins  connu  en  Europe  que 
le  Coedoes,  il  eft  plus  petit;  il  ne  reftemble  pas  par 
la  tête,  ni  à  un  Cerf,  ni  a  un  bouc:  mais  il  l’empor¬ 
te  fur  toutes  les  autres  bêtes  à  cornes  par  la  beauté 
de  fa  tête,  11  admirablement  deftinée  par  la  Nature* 
Le  fond  de  la  tête  eft  blanc,  &  fur  le  fommet  fe 
trouve  une'  tache  noire  ,  qui  defeend  jufqu’à  deux 
pouces  fur  le  front;  du  milieu  de  cette  tache  fort  une 
petite  point;  entre  les  yeux  &  au-delfus  de  l’os  propre 
du  nez,  commence  une  grande  tache  noire,  qui  defeend 
en  bas,  jufqu’à  environ  deux  pouces  près  des  na- 
feaux:  de  chaque  corne  defeend  une  autre  raie  ou 
tache  noire,  qui  pafle  fur  les  yeux  &  fe  joint  fur  le 
fommet  à  cette  tache,  &  àuffi  fous  la  mâchoire  à 
celle  qui  eft  fur  le  nez:  toutes  ces  taches  fe  chan¬ 
gent  en  defeendant  ,  du  noir  au  brun,  &  forment; 
en  apparence  une  bride  autour  de  la  tête.  Le  cou 
eft  plus  court  qu’il  n’eft  ordinairement  dans  les  dif¬ 
férentes  efpeces  de  Boucs  que  l’on  voit  &  s’approche 
plus  des  Gazelles  ;  fa  couleur  eft  d’un  gris  cen¬ 
drée  &  nuancée,  d’une  couleur  qui  s’approche  des 
fteurs  des  pommiers.  Sous  le  cou  il  a  une  raie  brune 
qui  defeend  jtifqu’aux  jambes  de  devant.  Ses  poils 
font  comme  ceux  du  cerf,  rudes  &  caftans;  c’eft  ce 
que  Mr.  de  Buffm  a  fort-bien  décrit,  quoiqu’il  n’ait 
rien  vu  de  l’Animal  que  les  cornés.  ' 

Les  côtes  &  les  cuifles,  font  de  la  même  couleur 
<3 1  nuancées  de  même.  La  queue  eft  brune  &  vers  Je 
bout  elle  eft  noire:  au  commencement  de  la  queue  eft 
ûne  tache  brune  large  qui  monte  jufqu’aux  reins,  où 
fe  forme  un  tournoÿement  de  poils,  qui  va  de  tous- 
côté:  delà  commence  une  raie  de  poils  bruns,  qui 
prend  fon  cours  vers  la  tête,  &  ces  poils  s’accroîflênt 
fhfenfîbîement  de  plus  en  plus,  jufque  fur  le  cou  où  ils 
font  le  plus  longée  forment  une  efpece  de  crinière,  qui' 
le  perd  à  la  tête.  : 

h  JJ  y  a  à  remarquer  que  les  poils  du Pafan,  depuis  les 
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feins  tournent  tous  vers  le  devant  &  en  bas.  Dans  le 
Tzeiran ,  ce  tournoyement  de  poils  fe  trouve  au  milieu 
du  dos,  où  ils  prennent  leurs  tours,  les  uns  vers  le  de¬ 
vant  &  les  autres  vers  la  queue.  Dans  le  Coedoes,  ce. 
même  tournoyement  eft  au  garrot  &  les  uns  paffent  par 
devant  vers  la  tête  &  les  autres  de  la  raie  blanche  vers 
la  queue. 

Les  quatre  jambes  du  Pafan  font  blanches  &  chaqu’une 
a  une  tache  ovale  fous  les  genoux  devant  &  à  la  même  hau¬ 
teur  à  celles  de  derrière  ;  ces  taches  font  de  la  longueur 
de  quatre  pouces,  &  un  pouce  de  largeur  à  l’endroit  le 
plus  large;  elles  commencent  à  cinq  pouces  au-deffus 
des  fabots.  Les  jambes  de  deriere  font  un  peu  tache¬ 
tées  &  mêlées  de  poils  bruns  ,  ils  commencent  aux 
cuiffes  à  former  une  tache  de  la  même  couleur  &  qui 
paffe  delà,  le  long  du  côté,  jufqu’aux  jambes  de  devant. 

Sur  l’extérieur  des  cuiffes,  on  trouve  une  tache  de 
forme  ovale  qui  eft  mêlée  de  poils  bruns  &  blancs. 

A  chaque  pied  de  devant  &  de  deriere,  on  trouve 
deux  ergots  au-deftus  des  fabots,  concave,  fort  pointu 
&  tranchant,  &  longs  d’un  pouce  &  demie. 

Les  oreilles  font  rondes  au-dehors  &  différent  de 
celles  du  Tzeiran  en  ce  qu’elles  ne  font  pas  fi  pointues  ; 
elles  reffemblent  à  celles  du  Coedoes ,  exceptez  qu’elles 
ne  font  pas  fi  larges  ;  elles  font  bordées  en  haut  de 
poils  bruns.  Il  a  huit  dents  incifivcs  dans  la  mâchoire 
inférieure. 

Les  cornes  font  un  peu  courbes,  mais  c’eft  très-peu 
de  chofe,  &  il  faut  bien  les  regarder  pour  s’en  apper- 
eevoir;  elles  font  entourées  de  cercles  jufqu’à  la  moi¬ 
tié  de  leur  longueur. 

Les  Sabots  forment  un  triangle  long,  au  lieu  que  dans 
la  race  ordinaire  des  Boucs,  ils  forment  à  peu-près  un 
triangle  parfait;  il  s’enfuit  que  cette  race  de  Gazelles 
à  un  grand  point  d’appui  &  qu’ils  font  capables  de  fe 
bien  élancer  &  faire  de  grands  fauts;  auffi  paroît-if 
que  cela  leur  aide  à  fe  gliffer  &  descendre  plus  faci». 
liaient  des  montagnes  efearpées. 
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Voici  les  principales  dimenfions  de  cet  animal. 

pieds  pouces  ligtKS., 

Longueur  du  Corps  méfuré  en  ligne 
droite  depuis  le  bout  du  nez,  jus- 
qiPà  la  queue  ...  4  11  o 

Longueur  des  Cornes  .  218 

Hauteur  du  train  de  devant  ...  3  o  o 

- «.». — —  de  deriere  ...  3  1  o 

Contour  du  corps  au  milieu  ...  3  8  o 

(38)  L’Animal  dont  nous  donnons  ici  la  Defcription, 
fera  fans  doute,  un  de  ceux  que  les  Hiftoriens  du  Cap 
ont  nommés  Bouc-chamois ,  ou  Bouc-caprea  ,  &  peut-être 
fans  l'avoir  pourquoi,  finon  ,  parcequ’il  a  les  cornes 
courbes  par  deriere  à  peu-près  comme  les  Chamois; 
mais  nous  le  nommons  Tzciran  d’après  Mr.  de  Buffon , 
jufqu  ’àce  qu’on  nous  fafle  connoître  fon  véritable  nom. 

Il  eft  de  la  grandeur  d’un  cerf  ;fes  poils  ont  une  cou¬ 
leur  qui  eft  d’un  gris  argenté  mêlé  d’un  peu  de  brun 
clair,  &  fous  le  ventre  ils  font  blancs;  la  tête  n’avan¬ 
ce  pas  fi  fort  que  celle  du  cerf;  fur  le  front  entre  les 
yeux  de  chaque  côté  de  la  tête  &  le  long  du  chanfrein 
eft  une  tache  d’un  blanc  fale  qui  va  jufqu’à  l’ouverture 
de  la  bouche.  Les  cornes  ont  la  courbure  approchant 
d’un  cercle  ovale  ;  elle  font  d’une  couleur  noire ,  conca**, 
ves,  entourées  de  cercles  jufqu’aux  trois  quarts  de 
leur  longueur;  les  bouts  font  très-pointus  &  luifant: 
les  cercles  qui  font  autour  fe  font  plus  remarquer  à 
l’intérieur  qu’à  l’extérieur. 

Les  oreilles  font  pointues  &  fort  longues  à  propor¬ 
tion  de  la  tête..  Le  cou  reffemble  à  celui  d’un  cerf, 
mais  il  eft  plus  mince  ;  ce  qu’il  y  a  de  particulier ,  c’eft  que 
d’un  côté  du  cou  les  poils  montent  en  haut  &  de  l’au¬ 
tre  côté  ils  defcendent*  A  peu-près  vers  le  milieu  du, 
dos,  il  s’y  trouve  un  autre  tournoyement  de  poils  dont 
les  uns  montent  vers  la  tête  &  les  autres  defcendent 
vers  la  queue;  au  cou,  il  fe  trouvent  plufieurs  de  ces 
détours  de  poils,  qui  pençhent  vçrs  toutes  les  parties 
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du  corps  ;  la  couleur  en  eft  partout  à-peu-près  la  mê¬ 
me.  La  queue  eft  à-peu-près  de  la  longueur  ordinaire 
de  h  race  des  Boucs;  la  bifurcation  &  les  tefliculs  ont 
la  même  reiïemblance  de  ces  animaux. 

Les  pieds  refïemblent  affez  à  ceux  du  Cerf,  mais  les 
genoux  font  fans  poils  longs  ;  les  pieds  de  devant  font 
un  tant  foit  peu  plus  courts  que  ceux  de  derrière ,  ce  qui 
a  lieu  dans  les  races  des  Boucs  &  des  Gazelles.  A  cha¬ 
que  pied  il  y  a  un  ergot,  mais  fort  petit.  En  général 
cet  animal  a  plus  de  reflemblance  aux  boucs  qu’aux 
cerfs;  011  peut  dire  qu’il  appartient  plutôt  aux  races  des 
Gazelles,  qu’à  tout  autres.  Voici  fes  principales dimen- 
lions,  par  lefqu’elles  on  peut  juger  de  fa  grandeur. 

pieds  pouces  lignes. 

Longueur  du  corps  méfurée  depuis  le 
bout  du  nez  entre  les  cornes  le 
long  du  dos,  jufqu’à  l’origine  de  la 

queue . 5  10  3 

Longueur  des  cornes  méfurées  fur  leur 
courbure  .  .  .  .  202 

Hauteur  du  train  de  devant  .  .,  .  ,  3  6  9 

— —  _ - de  deriere  ...  3  7  3 

Contour  du  Corps  au  milieu  ...  4  2  6 

(39)  Le  grand  Gerbo  dont  nous  donnons,  ici  la  De- 
fcription  a  été  apporté  du  Cap  de  Bonne -efpérance 
par  le  Sr.  Holft.  Il  a  été  pris  près  les  grandes  monta¬ 
gnes,  fituée  à  une  très-grande  diftance  du  Cap  &  fort 
r vaut  dans  les  terres.  Les  pavfans  du  Cap  lui  donnent 
les  noms  de  Aerclmannetje ,  &  de  fpringende-Haas ,  ou 
lièvre  fauteur.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  lièvre  ;  fon 
pelage  eft  de  couleur  fauve,  parle  haut,  mais  cou¬ 
leur  de  cendre  fur  la  peau,  &  entremêlé  de  quelques 
poils  plus  longs  dont  la  pointe  eft  noire.  Sa  tête  eft  fort 
»  courte,  mais  large  &  platte  entre  les  oreilles,  &  elle 
fe  termine  par  un  muîèau  obtus,  qui  a  un  fort  petit 
nez.  Sa  mâchoire  fupérieure  eft  fort  ample  &  cache 
f  inférieure ,  qui  eft  très-courte  &  petite  :  il  n’eft  point 

I  \  r  *  >  *•  .  *  v.  <*  ■  .  ■  < 


journal  hifloriquè 

* 

Dimanche  le  6.  Décembre  1761. 

de  quadrupède  connu  qui  ait  l’ouverture  de  la  gueule  fi 
en  arrière  au-deflous  de  la  tête. 

Ses  oreilles  font  d’un  tiers  plus  courtes  que  celles 
d’un  lapin,  elles  font  fort  minces,  &  tranfparentes  an 
grand  jour  ;  leur  partie  fupérieure  eft  noirâtre ,  l’infé¬ 
rieure  e(l  de  couleur  de  chair  &  plus  tranfparente  que 
la  partie  fupérieure.  Il  a'  de  grands  yeux  à  fleur  de  tê¬ 
te,  d’un  brun  tirant  fur  le  noir  :  fes  paupières  font  gar¬ 
nies  de  cils  &  furmo.ntées  de  5  ou  6  poils  très-longs. 
Chaque  mâchoire  efl  armée  de  deux  dents  incifîves 
très-fortes  ;  celles  de  la  fupérieure  ne  font  pas  fl  lon¬ 
gues  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure.  La  lèvre  d’en 
haut  efl,  garnie  d’une  mouftache  compofée  de  longs 
poils. 

■  Les  pieds  de  devant  font  petits,  courts,  &  fitués 
tout  près  du  cou;  ils  ont  chacun  cinq  doigts,  auiïi  trèç- 
courts,  placés  fur  la  même  ligne,  &  avec  peu  d’appa¬ 
rence  de  pouce  :  ils  font  armés  d’ongles  crochus  de 
deux  tiers  plus  grands  que  les  doigts  mêmes:  il  yaau- 
deflous  une  éminence  charnue  fur  laquelle  ces  ongles 
repofent.  Les  deux  jambes  de  derrière  font  beaucoup 
;plus  grandes  que  celles  de  devant:  leurs  pieds  ont  qua¬ 
tre  doigts,  dont  les  deux  intérieurs  font  plus  courts  que 
le  troiflème,  qui  efl  un  tiers  plus  grand  que  l’extérieur  : 
ils  font  tous  garnis  d’ongles,  dont  le  dos  eft  élevé,  & 
qui  font  concaves  en  deflous. 

Le  corps  eft  étroit  en  avant  &  un  peu  plus  gros  en 
arrière:  la  queue  efl  aufli  longue  que  le  corps;  les 
deux  tiers  en  font  couverts  de  longs  poils  fauves ,  & 
l’autre  tiers  de  poils  noirs. 

Comme  les  autres  fortes  de  Gerboifes,  il  ne  fe  fert 
que  de  fes  pieds  de  derrière  pour  marcher,  ou  pour 
parler  plus  jufte,  pour  fauter:  aufli  font-ils  très-forts, 
&  fl  on  le  prend  par  la  queue,  il  en  frappe  avec 
beaucoup  de  violence.  On  n’a  pas  pu  déterminer  la. 
longueur  de  fes  plus  grands  fauts,  parce  qu’il  ne  peut 
pas  exercer  fa  force  dans  le  petit  appartement  où  il 
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'eft  renfermé;  dans  l’état  de  liberté,  on  dit  que  ces 
animaux  font  des  fauts  de  20  à  30  pieds. 

Son  cri  eft  une  efpèee  de  grognement.  Quand  il 
mange,  il  s’affied  en  étendant  horizontalement  fes  gran¬ 
des  jambes;  &  en  courbant  fon  dos,  il  fe  fert  de  fcs 
jambes  de  devant  comme  de  mains  ,  pour  porter  fa 
nourriture  à  la  gueule:  il  s’en  fert  auffi  pour  creufer  la 
terre,  ce  qu’il  fait  avec  tant  de  promptitude,  qu’en 
peu  de  minutes  il  peut  s’ y  enfoncer  tout-à-fait.  ^  Sa 
nourriture  ordinaire  eft  du  pain ,  des  racines,  du  bled, 
&c. 

Quand  il  dort,  il  prend  une  attitude  fingulière;  il 
eft  affis  avec  les  genoux  tendus  ;  il  met  fa  tête  à  peu- 
près  entre  fes  jambes  de  derrière,  &  avec  fes  deux 
pieds  de  devant  il  tient  fes  oreilles  appliquées  fur  fes 
yeux,  &  femble  ainfi  protéger  fa  tête  par  fes  mains. 
C’eft  pendant  le  jour  qu’il  dort,  &  pendant  la  nuit  il 
eft  ordinairement  éveillé. 

Par  cette  defcription  on  voit  que  cet  animal  doit  être 
rangé  dans  la  dalle  des  Gerboilès,  décrites  par  Mr .  de 
Euffon ,  mais  qu’il  en  diffère  cependant  beaucoup  tant 
.  par  fa  grandeur  que  par  le  nombre  de  fes  doigts.  Nous 
én  donnons  ici  la  figure,  qui  eft  deffiné  après  l’animal 
vivant:  nous  avons  fait  graver  au  bas  de  la  Planche  les 
pieds  de  cet  animal,  pour  qu’on  comprenne  mieux  ce 
que  nous  en  avons  dit,  cet  animal  eft  à  préfent  dans  la 
menagerie  de  l’Empéreur*  Voici  les  Dimenfions. 

pieds  pouces  lignes. 

Longueur  du  corps  mefuré  en  ligne  droi¬ 
te  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
l’origine  de  la  queue  .  .  1  2  o 

Longueur  des  oreilles  .  .  .  0  2  9 

Diftance  entre  les  yeux  .  .  o  2  o  \ 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre,  o  1  1 

Ouverture  de  l’œil  .  *  ■  <  o  o  9 


oâ  journal  h  i fl  crique 

{  y  /  *  ' 

Dimanche  le  6.  Dèxmhre  176t. 

•  ,  .  pieds  pouces  lignes. 

Circonférence  du  corps,  prife  derriè¬ 
re  les  jambes  de  devant  .  .  .  *  o  11  o 

Circonférence  prife  devant  les  jambes 

de  derrière  .  .  .  1  o  2 

Longueur  des  jambes  de  devant  depuis 
l’extrêmite  des  ongles  jufqu?à  la  poi¬ 
trine  ,  ...  .  o  3  © 

Longueur  des  jambes  de  derrière  de¬ 
puis  l’extrémité  des  pieds  jufqu’à 
l’abdomen  ;  .  o  8.9 

Longueur  de  la  queue  .  .1  2  9 

<  v  é  -  t  •,  }  y  :  >  *  '2 

(40)  Après  avoir  donné  la  Defcription  de  tous  les 
animaux  du  Cap  de  Bonne -efpérance  fufdits,  il  ne 
faut  pas  en  oublier  un  qui  fe  trouve  aufli  dans  les  mon¬ 
tagnes  du  pays,  c’eft  le  Sanglier  d’Afrique;  il  refTem- 
ble  au  Sanglier  d’Europe  par  le  corps,  mais  il  en  dif¬ 
fère  par  la  tête  qui  efl:  d’une  grofleur  extraordinaire  .*  ce 
•  qui  frappe  d’abord  les  yeux,  ce  font  quatre  énormes 
défenfes,  qui  fortent  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
^Supérieure  ôt  inférieure  ;  ceux  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  font  de  la  longeur  de  fix  pouces;  iis  font  pofés 
prefque  perpendiculairement  en  haut;  ceux  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ont  la  même  direction  &  s’appliquent 
Contre  ceux  qui  font  dans  la  mâchoire  fupérieure  quand 
la  bouche  efl:  fermé  :  ce  font  de  puiflantes  armes ,  con¬ 
tre  les  attaques  de  fes  voifins  féroces,  qui  habitent  le 
même  pays  avec  lui,  comme  la  Panthera,  le  Léo¬ 
pard,  l’Once,  &c. 

Sa  tête  efl:  fort  large  &  platte  par  devant,  elle  fe 
termine  en  un  ample  boutoir,  d’un  diamètre  prefque 
égal  à  la  largeur  de  la  tête ,  &  d’une  dureté  qui  appro¬ 
che  de  celle  de  la  corne:  il  s’en  fert  comme  nos  co¬ 
chons  pour  creufer  la  terre  :  fes  yeux  font  petit  &  pla¬ 
cés  fur  le  devant  de  la  tête,  de  façons  qu’il  ne. peut 
guères  voit  de  côté ,  mais  feulement  devant  foi  ;  iM 
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font  moins  diftans  l’un  de  f  autre  &  des  oreilles  que  dans 
le  Sanglier  d’Europe  ;  au-deflfous  eft  un  enfoncement 
de  la  peau,  qui  forme  un  efpece  de  fac  très-ridé:  fes 
oreilles  font  fort  garnies  de  poils  en  dedans.  Un  peu 
plus  bas,  presqu’à  côté  des  yeux,  la  peau  s’élève  & 
forme  deux  excrefcences  qui,  vues  d’une  certaine  dis¬ 
tance,  reflembîent  tout-à-fait  à  deux  oreilles;  elles  en 
ont  la  figures  &  la  grandeur,  &  fans  être  fort  mobile, 
l’animarpeut  les  approcher  près  les  yeux:  au-deffous 
de  ces  excrefcences  &  près  les  defenfes ,  il  y  a  une  groffe 
verrue  à  chaque  côté  de  la  tête:  les  nafeaux  font  fort 
éloignés  l’un  de  l’autre:  on  comprend  aifément  qu’une 
telle  configuration  doit  donner  à  cet  animal  une  phifio- 
nomie  très-finguliere. 

Depuis  peu  il  eft  arrivé  du  Cap  une  tête  défechée 
d’un  pareil  Sanglier,  dont  les  defenfes  étoient  d’une 
grandeur  prodigieufes ,  ils  avoient  près  de  neufs  pou¬ 
ces  de  longueur,  mefurés  en  ligne  droite,  &  fur  leur 
courbure  près  de  dix-neuf;  leur  contour  étoit  de  cinq 
pouces  &  demi  :  vue  cette  tête  à  une  certaine  diftan- 
ce,  elle  avoit  l’apparence  d’une  tête  de  bœuf.  Les 
dents  molaires,  dans  chaque  mâchoires,  avoient  l’ap¬ 
parence  comme  s’il  y  en  avoit  eu  quatre  dans  chacune; 
mais  après  les  avoir  bien  examinés,  on  a  trouvé  qu’el¬ 
les  ne  faifoient  qu’une  feule  piece ,  comme  celles  des 
Vieux  éléphants. 

La  couleur  de  cet  animal  étoit  d’un  brun  tirant  fur 
le  noir;  de  ces  deux  qui  ont  été  dans  la  ménagerie  de 
S.  Ai  S.  Mgr.  le  Prince  d’Orange,  l*un  étoit  d’un  brun 
plus  foncé  &  l’autre  plus  claire,  à  peu-près  d’une  couleur 
de  cendre.  Son  dos  efi:  fort  près  du  cou  ;  fur  fes  épau¬ 
les  fe  troUvofelit  des  foies  de  fept  à  huit  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  &  fort  touffues  mais  ils  fe  perdoient  vers  la 
partie  poftérieure  :  les  autres  poils  du  corps  étoient 
plus  courts,  &  ils  avoient  une  légère  teinte  de  blanc 
fur  les  flancs  &  le  ventre.  La  tête  étoit  ce  qui  le  dis- 
tinguoit  le  plus  de  nos  cochons  domefliques ,  car  il 
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leur  reffembloit  par  toutes  fes  autres  parties.  La  queue 
eft  mince,  nue  &  peu  flexible.  On  peut  juger  de  fa 
véritable  grandeur  par  les  Ditnenfions  fui  vantes. 


pieds  pouces  lignes. 
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Longueur  du  corps  depuis  le  bout  du 
groin  jufqu’à  l’origine  de  la  queue. 

■  ■  ■■■■■■—  de  la  tête  depuis,  l’extrémité 
du  boutoir  jufqu’aux  oreilles  .  . 

Largeur  de  la  tête  d’une  défenfe  à  l’ali- 
tre  ,  , .  ... 

Hauteur  du  train  de  devant  ,  . 

Longueur  des  défenfes  de  la  mâchoire 
friperie  ure 

- ■■  — - —  inférieure 

Hauteur  des  pieds  de  devant  .  .  . 

(41)  Nous  joignons  à  tout  ceci  la  figure  d’un  ani¬ 
mal,  qu’on  a  nommé  la  Taupe  du  Cap  de  Bonne-efpé- 
rance  &  qui  fe  trouve  dans  ce  pays. 

Il  y  a  quelque  reffemblence  à  la  taiipe,  par  la  con- 
ftruétion  de  fon  corps:  fes  yeux  font  très-petits,  mais 
trop  grand  en  comparaifon  de  ceux  de  notre  taupe, 
qui  à  peines  font  vifible:  les.  oreilles  font  atifli  trop 
grandes  en  comparaifon  de  celles  de  la  taupe  de  l’Euro¬ 
pe  :  la  tête  eft  trop  groffe  &  n’a  nulle  reflemblance  à 
cet  animal ,  dont-il  porte  le  nom  ;  fon  mufeau  reffem- 
ble  plus  à  celui  du  cochon  d’Inde  qu’à  la  taupe  :  les 
poils  ne  font  pas  noir  mais  couleur  de  châtaigne,  mê¬ 
lée  de  fauve.  La  queue  eft  couverte  de  poils  longs,  de 
couleur  d’un  jaune  blanchâtre:  par  fes  pieds  il  ne  res¬ 
semble  pas  plüs  à  ceux  de  notre  taupe. 

De  toute  ces  différences  il  y  eft  très-facile  à  voir  que 
cette  bêtes  diffère  beaucoup  de  la  taupe.  En  confidé- 
rant  la  figure  &  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  cet’ ani¬ 
mal  reffemble  plus  à  une  Hamfter  qu’à  tout  autre  ani¬ 
mal  d’Europe ,  exceptez-en  le  mufeau ,  qui  n’eft  pas  fi 
pointu  &  la  queue,  qui  eft  plus  courte. 

Les 
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Les  rivières  qui  entre- coupent  le  pays  font  ht 
Grande  riviere,  la  riviere  des  poiflons  ou  Vifch - 
rivier ,  celle  des  Lions -,  celle  nommée  Draay-rivier 
&  celle  de  Gamma.  Parmi  ces  rivières  il  n’y’ a  que 
la  grande  riviere ,  qu’on  nomme  auffi  Oharie  ou 
Eyn ,  qui  ne  fe  déieche  pas.  Elle  prend  fa*  fource 
à  environ  25  dégrés  de  latitude  méridionale,  en- 
fuite  elle  découle  vers  le. Sud  ,  &  reçoit  à  l’Oueft 
les  eaux  de  la  riviere  des  Lions  &  de  la  riviere  dite 
Draay-rivUr ,  enfuite  elle  forme  uil  angle  à  la  la¬ 
titude  de  28  dégrés,  &  fe  décharge  enfuite  vers 
l’Oueft  dans  la  mer;  elle  fépare  les  grands Namac* 
quas  à  l’Eft  des  Bricquas  &  Enicquas  9  &  au  Sud 
des  petits  Namacquas.  La  riviere  des  poiflons  ou 
Vifch-riûier  j  prend  auffi  fa  fource  à  la  latitude  d’en¬ 
viron  25  d. ,  découle  droit  vers  le  Sud  au  milieu 
de  cette  contrée ,  &  après  avoir  reçu  à  l’Elt  les 
eaux  de  la  riviere  de  Gamma,  elle  fe  réunit  proche 
de  la  mer  avec  la  dite  grande  rivière ,  mais  lors¬ 
qu’il  eft  tombé  pendant  l’hiver  moins  de  pluie  qu’à 
l’ordinaire  elle  fe  défeche  entièrement  pendant  fé- 
îé;  il  en  eft  de  même  de  la  riviere  des  Lions,  de  la 
riviere  de.  Gamma  de  de  celle  nommée  Draay  ri* 
vier .  v  .  . ,  *.  -,  . . 

,  Toutes  ces  rivières  font, pour  là  plupart  bor¬ 
dés  de  ,  làules  ,  d’aube  -  épines  ,  de  dune  autre 
eipece  d’arbres ,  qui  croîflent  à  la  hauteur  des  chê¬ 
nes  ordinaires,  mais  dont  le  bois  reffemble  au  bois- 
roux  du  Brézil  ;  &  les  feuilles  approchent  fore 
près  deg  feuilles  du  Tamarinier  ;  lé  fruit  qu’ils  por¬ 
tent  a  la  figure  d’un  croiflant;  c’eft  une  goufle 
dans  laquelle  la  femence,  qui  confifte  en  plufieurs 
petites  feves  brunes  ,  eft  renfermée.  L’air  eft  en 
général  fort  pur  &  tempéré,  ce  qui  rend  les  ISTa- 
//.  Partie.  Ê 
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tifs  du  pays  allez  fains.  Nous  remarquâmes  pour¬ 
tant  que  la  petite  Verole  qui  avoit  regnée  au  Cap 
l’an  1755,  avoit  fait  en  même  temps  de  grands 
ravage^  dans  ce  pays  :  malgré  cela  les  grands  Na- 
macquas  font  encore  très-nombreux,  &  ordinaire¬ 
ment  partagés  en  petits  Kraah  ou  hameaux.  Au 
relie  ils  n’ont  point  de  chef  &  vivent  toujours  en 
paix  entre  eux ,  car  leurs  richelfes  confillent  uni¬ 
quement  en  bétail ,  qu’ils  polfedent  en  abondance  ; 
&  les  marchandifes  qui  leur  font  le  plus  agréables, 
1  font  le  fer  &  les  grains  de  verre. 

Lundi  le  7.  dito . 

Nous  pliâmes  bagage ,  &  nous  nous  mîmes  en 
chemin  pour  retourner.  Nous  arrivâmes  vers  l’après- 
midi  au  Dwaalhoek ,  où  nous  fîmes  halte. 

Mercredi  le  9.  dito . 

Nous  arrivâmes  à  la  fente  nommé  Style-kloof. 

Jeudi  le  10.  dito. 

Nous  fûmes  jufqu’à  l’endroit  nommé  le  Patien - 
iie-hoek. 

Vendredi  le  il.  dito. 

Nous  poftâmes  notre  camp  près  du  Riet- 
kuil. 

Lundi  le  14.  dito . 

Nous  marchâmes  jufqu’à  la  montagne  longue  ou 

Langeberg. 

Mardi  le  15.  dito . 

Nous  nous  repolames  près  de  la  fontaine  dite 

Berg-fonteyn . 

Mercredi  le  16.  dito. 

Nous  avançâmes  près  de  la  fontaine  Paerelboen- 
âer-fonteyn. 

Vendredi  le  18.  dito. 

Nous  arrivâmes  à  la  Rhinouros-fenttyn . 
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Samedi  le  19.  Décembre  1761. 

Nous  poûimes  notre  camp  à  la  Vallée  dite  Riet* 
valley .  Nous  nous  reposâmes  ici  pendant  dix  jours. 

Mardi  le  29.  dito. 

Nous  reprîmes  la  route  &  nous  nous  campâmes 
à  la  fontaine  dite  Riet-fonteyn. 

Mercredi  le  30.  dito. 

Nous  quittâmes  cet  endroit  &  nous  arrivâmes  le 
lendemain  le  31  du  mois  au  bain  chaud  ou  IVar* 
mebad . 

Vendredi  le  1.  Janvier  1762. 

Nous  marchâmes  ce  jour  jufqu’à  la  fontaine  des 
Giiéaux  ou  Vogel-fonteyn . 

Samedi  le  2.  dito . 

Jacques  Coetfée  &  quelques  Bourgeois  ayant  été 
jufqu’à  la  grande  riviere  pour  chercher  un  guide  qui 
puilfe  les  conduire  auprès  des  Enicquas  vinrent 
nous  retrouver  ici ,  &  racontèrent  que  les  Namac - 
quas  n’avoient  pas  voulus  les  conduire  jufque-là, 
que  fous  condition  qu’ils  attaqueroient  les  Enicquas 
comme  ennemis ,  ce  qu’ils  avoient  refufés. 

Dimanche  le  3.  dito. 

Nous  marchâmes  ce  jour  jufqu’à  l’endroit  nom¬ 
mé  Verjjè'drift  ;  mais  le  Chef  refta  avec  quelques 
Bourgeois  auprès  de  la  dite  Fontaine  des  Oifeaux» 
pour  troquer  avec  les  Hottentots ,  qui  demeuroient 
dans  les  Kraals  des  environs,  quelques  bœufs  de 
traits  pour  les  chariots  delà  Compagnie,  pour  rem¬ 
placer  ceux  qui  étoient  morts  en  chemin. 

Lundi  le  4.  dito. 

Nous  fûmes  jufqu’à  la  Fontaine  bourbeufe  ou 
Modder»fonteyn . 

Mardi  le  g.  dito . 

Nous  arrivâmes  à  la  grande  riviere  9  ou  nous'  re- 
folûiues  de  nous  arrêter  quelques  jours,  pour  faire 
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Mardi  le  5.  Janvier  1762. 
faire  repofer  un  peu  nos  bœufs  qui  étoient  très- 
fatigués. 

Samedi  le  23.  âito. 

Notre  Chef  nous  joignit  ici  &  Umenoit  quelques 
bœufs  de  traits  pour  les  chariots  de  la  Compagnie, 
&  quelques  autres  pour  notre  nourriture  ;  il  avoit 
lailfé  après  lui  les  Bourgeois  Jacques  Coetjèe  &  Jo - 
fuè  Joubert ,  pour  en  troquer  encore  une  certaine 
quantité  pour  les  chariots  de  la  Compagnie,  dans 
les  Kraals  qui  étoient  encore  plus  loins. 

Pendant  qUe  nohs  nous  arrêtâmes  ici ,  le  Chirur¬ 
gien  Charles  Chriftophe  Rykvoet  examina  le  minerai 
de  cuivre  qu’on  trouve  dans  ces  montagnes  le  long 
de  l’eau.  C’étoit  le  même  minéral  verd  dont  le 
Bourgeois  Jacques  Coetfêe  avoit  apporté  l’année  pas- 
fée  quelques  morceaux  au  Cap  de  Bonne- efpérance. 
Par  une  légère  expérience  chimique  011  trouva 
qu’elle  cotltenoit  plus  d’ün  tiers  de  cuivre  tout  pur. 

Au  relie  ces  montagnes  font  compofées  de  rocs 
fort  haùts  &  fort  gros,  qui  fe  montrent  en  plu- 
fieurs  endroits  vers  le  dehors ,  entrecoupés  de  vei¬ 
nes  blanches ,  ce  qui  rend  ces  rocs  en  plufieurs  en¬ 
droits  fort  reffemblans  à  du  marbre  blanc ,  de  for¬ 
te  qu’il  eft  très-probable  que  ce  minéral  qu’on  y 
pourroit  déterrer ,  fourniroit  ordinairement  autant 
de  cuivre  pur ,  qu’on  en  a  retiré  par  la  dite  ex¬ 
périence.  Malgré  cela  il  n’eft  pas  apparent  qu’on 
puifie  établir  ici  quelques  mines  avec  avantage. 

1.  Parceque  les  rocs  étant  d’une  fubftance  ex¬ 
trêmement  dure ,  ce  feroit  un  travail  fort  difficile 
&  fort  lent  pour  déterrer  ce  minéral. 

2.  Parceque  ces  montagnes  ne  fourniffent  pas- 
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Samedi  ie  23.  Janvier  1762.  ' 
une  quantité  fufïifante  de  bois  pour  pouvoir  faire  » 
fondre  &  purifier  le  cuivre.  : 

3.  Parcequ’ils  ils  fe  trouve  non  -  feulement  une 
grande  quantité  de  bancs,  &  de  rochers  dans  la 
grande  rivière  ou  Cbarie ,  de  forte  qu’elle  n’eft  pas  - 
navigable  en  pluüeurs  endroits  ;  auffi  eft-il  encore  , 
incertain  de  quelle  maniéré  elle  fe  décharge  dans  la  * 
mer;  de  forte  que  ü  le  minéral  ne  pouvoit  ê:re 
transporté  que  par  des  voitures ,  &  par  un  chemin  fi  . 
difficile ,  les  fraix  feroient  plus  grand  que  les  pro¬ 
fits:  mais  le  foufigné  borne  fes  réflexions,  &  fe 
conforme  en  tout  au  rapport  que  le  Chirurgien  Ryk- 
met  en  fera,  parçequ’il  çft  fpécialement  chargé 
d’examiner  ce  minéral  &  ce  qui  en  eft  accefloire. 

Lundi  le  8.  Février . 

Le  Chef  reçut  avis  qu’on  avoit  trouvé  de  l’eau 
jufqu’aux  montagnes  de  cuivre. 

Mardi  le  9.  dito. 

Une  partie  des  Bourgeois  fe  mirent  en  route  vers 
les  montagnes  de  cuivre  ou  Kooper-bergen* 

Mercredi  le  10.  dito. 

La  fécondé  partie  de  la  Caravane  prit  le  même 
chemin  de  çes  montagnes. 

Jeudi  le  11.  dito. 

Le  Chef  fuivit  avec  le  refte  de  la  Caravane  , 
laiflant  derrière  les  chariots  de  la  Compagnie  avec 
trois  chariots  du  Bourgeois  Jacques  Coetjée  ,  qui 
ifétoient  pas  en  état  de  fuivre ,  à  caufe  de  la  di- 
fette  de  bœufs ,  qui  par  conféquent  étoient  obligés 
de  relier  en  arriéré.  /  1 

Vendredi  le  12.  dito. 

La  nuit  paffée  la  rivière  s’enfla  tellement  &  tout 
d’un  coup,  que  nous,  qui  étions  campés  le  long 
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des  bords ,  n’eûmes  qu’à  peine  le  temps  de  fauver 
nos  équipages. 

Dimanche  le  21.  dite. 

La  nuit  entre  le  20  &  le  ai.  les  Bosjesmansncms 
volèrent  30  bœufs ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  fix 
qui  appartenoient  à  la  Compagnie. 

Dimanche  le  28.  dito . 

La  riviere  étoit  tellement  bailTée ,  que  nous  fû¬ 
mes  en  état  de  ratrapper  les  roues  que  nous  y 
avions  mifes  à  caufe  qu’elles  étoient  dénuées  de 
leviers  par  la  fecherefle.  : 

Mardi  le  a.  Mars . 

Après  que  nous  nous  fûmes  pourvus  de  nouveau 
de  quelques  bœufs  de  traits  &  de  quelques  autres 
pour  la  nourriture,  nous  nous  remîmes  en  route 
emmenant  auffi  les  chariots  de  la  Compagnie ,  & 
nous  avançâmes  jufqu’aux  montagnes. 

Mercredi  le  3.  dito. 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  à  la  petite  riviere 
de  fable  ou  Sand-rivier ,  près  de  la  Fontaine  nom¬ 
mée  Brakke-Klip-fonteyn. 

-  Vendredi  le  5.  dito . 

Nous  marchâmes  jufqu’à  l’endroit  que  l’on  nom¬ 
me  la  Porte  des  Montagnes  de  cuivre. 

Dimanche  le  7.  dito. 

Nous  nous  campâmes  près  de  la  grande  Monta¬ 
gne  de  Cuivre  ,  ou  groote  Kooperberg . 

Mardi  le  9.  dito. 

Nous  marchâmes  jufqu’à  la  Fontaine  des  Tigres,, 
mais  n’y  trouvant  point  d'eau ,  nous  pourfuivîmes 
notre  marche  pendant  la  nuit  jufqu’à  la  grande  ri¬ 
vière  de  fable  ou  groote  Sand-rivier . 

Jeudi  le  11.  dito . 

Deux  Hottentots-métis1,  qui  avoient  été  laiffés 
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derrière  avec  le  Bourgeois  Jacques  Coetfèe  auprès, 
des  chariots  de  la  Compagnie  vinrent  nous  trouver, 
ici ,  ils  nous  racontèrent  que  le  nommé  Coetfèe  étoit 
arrivé  fain  &faufà  la  grande  riviere,  qu  ils  avoient 
étés  avec  lui  jufque  près  des  Enicquas ,  &  qu’ils 
avoient  trouvé  en  route  une  efpece  de  Hottentots 
pareils  aux  Bosjesmans ,  qui  lés  avoient  reçus  fort 
incivilement ,  &  avoient  refufés  abfolument  de  leur 
troquer  quelques  bœufs ,  quoiqu’ils  en  avoient  en 
abondance. 

Vendredi  le  12.  dito. 

Nous  paflames  la  folfette  d’Aloës ,  &  nous  po- 
fâmes  notre  camp  près  d’une  montagne  nommée 
Baviaœns-kop . 

Mardi  le  16.  dito . 

Nous  quittâmes  cet  endroit  où  nous  avions  été 
obligés  de  nous  repofer  depuis  le  12  du  mois,  par- 
ceque  nos  bœufs  de  traits  étoient  tellement  fati¬ 
gués  que  nous  ne  trouvâmes  prefque  pas  moyen  de, 
faire  plus  de  chemin  avec  les  chariots;  nous  mar¬ 
châmes  ce  jour-là  jufqu’à  la  Vallée  dite  Klip-val- 
ley  ;  nous  nous  tournâmes  enfuite  droit  à  l’Eft  , 
vers  le  haut  chemin ,  en  quittant  le  bas  chemin ,  que 
nous  avions  fuivi  en  fortant  &  nous  nous  campâ¬ 
mes  à  la  grande  riviere,  où  nous  trouvâmes  du 
bon  pâturage  pour  notre  bétail. 

Jeudi  le  25.  dito. 

Nous  quittâmes  ce  camp,  ôt  nous  trouvâmes 
une  quantité  de  beftiaux  fous  la  garde  du  labou¬ 
reur  Gérard  Kloete ,  pere;  ils  appartenoient  aux 
Bourgeois  Tieleman  Roos  ôt  Pierre  Marais ,  qui 
avoient  accompagnés  la  Caravane.  Nous  fûmes 
obligés  d’en  prendre  vingt  pour  tirer  les  chariots 
de  la  Compagnie ,  6c  quatre  pour  nourrit  les  flot- 
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Jeudi  le  <25.  Mars  1762. 
tentots  qui  les  accompagnoient ,  pour  nous  mettre 
en  état  de  pourfuivre  la  route.  Nous  côtoyâmes 
de  jour -là ,  la  riviete  jufqü’à  l’endroit  nommée 
Rietkuil . 

:  Vendredi  le  26.  dite» 

'Nous  marchâmes  jufqu’à  la  riviere  dite  Zwarte 
Doorri'rivierè. 

Dimanche  le  2%.  dite.  < 

Nous  campâmes  à  l’endroit  nomme  Bakkclei- 
Plaats .  (42) 

Mardi  le  30.  dito. 

Nous  nous  campâmes  au  château  de  Meerhoft - 
hajlel. 

1  Jeudi  le  T.  à' Avril  - 

Nous  arrivâmes  à  la  Fontaine  nommée  Eylands - 
fonteyn.  1  * 

•  '  "  Samedi  le  3.  dito. 

Nous  marchâmes  jùfqifà  Tendroit  nommé  Hoe • 
hen-dap,  fituée  à  la  rivdere  des  éléphants. 

Dimanche  le  4.  dite. 

Nous  quittâmes  notre  camp ,  nôus  paffâmes  la 
fente  de  Salpêtre ,  où  nous  trouvâmes  devant  nous 
quelques  hauteurs  de  pays  très-efearpées  ;  fur  les¬ 
quelles  il  nous  parut  impoflible  de  faire  palier  les 
Chariots  de  la  Compagnie  ;  nous  fûmes  obligés 

V  .  »  *■  '  ,■  {  S  J  i  ‘  *  y  e‘  ■  '  -  * 

.  (42)  Cet  endroit  tire-  apparemment  fon  nom  d’une 
forte  de  bœufs  ,  que  les  Hottentots  nomment’. Bàkke'- 
hy.  Ce  mot  fignifie  guerres.  Ces  bœufs  font  ainfi  apr 
pel.lés  parce  qu’on  s’en  fert  d,ans  les  combats.  On  en 
a  toujours  grand  nombre-dans  les  armées.  Ils  font  dres- 
fés  à  fe  jetter  fur  les  ennemis  dès  qu’on  les  lâche;  il? 
frappent  des  cornes,  ils  ruent,  'ils  renverfent,  &  fou¬ 
lent  aux  pieds  tout  ce  qdi  le  préfente ,  fi  l’on  en  doit 
croire  Koifa.  r  * 


i 


tfüti  Voyage  de  Terre \  73 

»  .  * 

Dimanche  le  4.  tf Avril  1762. 
d’y  laifler  deux  de  ces  chariots  ;  nous  attelâmes  les 
feœufs  qui  étoient  encore  dans  le  meilleur  état ,  de¬ 
vant  le  troifième,  &  nous  avançâmes  cette  nuit 
jufqu’à  l’endroit  nommé  le  Drift  ûtuéprèslaRiviere 
des  éléphants. 

Lundi  le  5.  dite. 

Nous  arrivâmes  à  la  ferme  de  Pierre  van  Zyl. 

Vendredi  le  9.  dito. 

Les  laboureurs  Jochem  Koekemoer  &  Pierre  van 
Zyl  nous  ammenerent  les  deux  chariots  que  nous’ 
avions  laiffés  derrière.  '  . 

Lundi  h  12.  dito. 

Nous  marchâmes  avec  l’un  des  chariots  de  la 
Compagnie  jufqu’à  l’endroit  nommé  Heeren-loge - 
ment. 

Mardi  le  13.  dito. 

Nous  marchâmes  iufqu’à  l’endroit  nommé  Ra* 
tels-klip.  • 

Mercredi  le  14.  dito. 

Nous  arrivâmes  à  la  Fontaine  dite  Rietfonteyn . 

Jeudi  le  15.  dito . 

Nous  arrivâmes  à  la  fente  dû  Abraham  Meyer. 

Samedi  le  17.  dito. 

Nous  avançâmes  jufqu’à  la  Vallée  dite  Verloo - 
ren  Valley. 

Dimanche  le  18.  dito. 

Nous  arrivâmés  à  la  ferme  de  Pierre  Ekpeen . 

LujidiJe  *9.  $to.,, 

Nous  fûmes  jufqu’au  Klip  font  ey  h. 

Mercredi  le  21.  dito. 

Nous  arrivâmes  à  la  Fontaine  verte  Groene-fon° 
$eyn. 

Jeudi  le  22.  dito . 

Nous  nous  avançâmes  jufqu’au  Klip-bank « 
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Vendredi  le  23.  à" Avril  1762. 

Nous  marchâmes  jufqu’au  Uile-Kraal . 

Samedi  le  24.  dito. 

Nous  arrivâmes  à  la  Fontaine  dite  Brakke-fon - 

ttyn.  ^  ■■■■;  .  .  jr .  :  ::  -v  :  • 

Dimanche  le  25.  dito.. 

Nous  marchâmes  jufqu’au  pofte  de  la  Compa¬ 
gnie  nommée  la  Fente- Verte,  ou  Gfoene-Kloof. 

Lundi  le  26.  dito. 

Nous  arrivâmes  à  la  Montagne  bleue  Blaauive- 

lerg.  h.  :: 

Mardi  le  27.  dito. 

Nous  arrivâmes  tous  fains  &  faufs  au  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance ,  après  avoir  endurés  bien  des 
fatigues  pendant  ce  voyage,  principalement  àcau- 
fe  de  la  fécherefle  générale  qui.  avoit  caufée  non- 
feulement  la  difette  d’eau  dans  les  fontaines ,  mais 
aufli  que  l’herbage  étoit  entièrement  défeché  dans 
la  plus  part  des  endroits  que  nous  avions  pas-< 
fés ,  deforte  qu’il  avoit  été  absolument  impoflible 
de  pourfuivre  plus  loin  notre  Voyage ,  à  caufe  de 
la  difette  de  nourriture  pour  les  beftiaux;  mais 
étant  tous  fains  &  faufs  retournés,  malgré  toutes 
les  peines  que  nous  avions  fouffertes,  nous  avions 
raifon  de  remercier  la  Providence  des  bontés  qu’elle 
avoit  eu  pour  nous  à  cet  égard. 

\  "  T  ç  -,  -  *  # 

Par  moi 

«  >  ;  »  1  i .  .  i  w  •  ■  - 

(Signé)  C.  F.  B  R  I  N  K, 


«•,  »  •  ‘JS 

i  .y  t  «•<  .  «  «  .  •  *  '  .  -4 
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RAPPORT  FAIT 


A  SON  EXCELLENCE  MONSEIGNEUR 

t  r 

'•  R  Y  K  T  U  L  B  A  G  H, 

% 

- Conjeiller  Extraordinaire  des  Indes  Orientales 
Hollandoijes  ,  Gouverneur  du  Cap  de  Bonne - 
efpèrance^  &  des  Lieux  adjacents  ,  &c.  &c. 
et  au  rejpe&able  Confeil  de  Police ,  par 
les  Bourgeois ,  &c*  &c0  ,&c. 

Les  fous  fjgnés ,  ainfi  que  les  autres  Volontai¬ 
res  ,  qui  depuis  peu  lbus  le  Commandement 
du  Capitaine  Henri  Hop ,  ont  fait  le  Voyage  du 
côté  du  Nord  dans  le  pays  des  Namacquas ,  ayant 
été  chargés  par  Votre  Excellence  de  faire  un 
rapport  exaét  de  ce  qui  mérite  d’être  connu  tou¬ 
chant  les  Namacquas ,  &  furtout  de  ce  qui  regar¬ 
de  une  certaine  Nation  nommée  Birinas  ,  qui  a 
été  découverte  pendant  ce  Voyage.  Pour  fatisfai- 
re  aux  ordres  de  Votre  Excellence  nous  auront  l’hon¬ 
neur  de  lui  dire,  que  quoique  toute  l’étendue  du 
pays"  que  nous  avons  traverié ,  ne  foit  habité  que 
par  les  fus-dits  Namacquas ,  on  a  pourtant  remar¬ 
qué  qu’ils  font  diflingués  par  les  différentes  déiio4 
minations  fuivantes. 

i.  Les  Cmeinacquas  demeurent  environ  à  fix, 
ou  fept  journées  de  chemin  de  la  grande  Riviere , 
nommée  par  les  Namacquas  ,  Charie ,  &  aux  envi¬ 
rons  d’une  certaine  haute  montagne  appellée  Com- 
ma  ;  ils  habitent  un  pays  fec ,  &  tellement  dépourvu 
4’eau,  qu’ils  font  obligés  de  la  tirer  des  puits  creu- 

—  *  *  *  •**  %  4 
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fés&  très-profonds  avec  des  féaux, pour  leur  ufage 

celui  dp  leur  bétail.  Le  mot  Comma  ûgnifiant 
en  notre  langue  bois  d’olivier ,  il  eft  vraifemblable 
qu’ils  ont  pris  de  la  leur  nom  de  Comeinaccjuas  ? 
ou  peuples  des  bois  d’olivier.  Ce  qui  nous  a  néan¬ 
moins  paru  d’autant  plus  étrange ,  que  nous  n’a-, 
vons  trouvé  aucun  <arbrç  d’Olivier  fur  cette  Mon¬ 
tagne  ni  aux  environs. 

3.  Les  Tradiamacquas  qui  habitent  auffi  aux  en¬ 
virons  de  la  même  Montagne  Comma  font  te  même 
peuplç  dont  le  Bourgeois  Jacques  Coetfée  a  fait 
mention  dans  la  relation  du  Voyage  qu’il  a  fait  & 
qui  lui  ont  paru  d’un  naturel  beaucoup  plus  doux 
quç  les  autres  Namacquas  ;  &  en  effet  nous  les 
avons  trouvé  fort  traitables  $  fans  pouvoir  dire 
néanmoins  qu’ils  foient  plus  doux  que  les  autres  \ 
car  en  générai  les  Namacquas  fe  font  toujours  mon¬ 
trés  à  notre  égard  d’une  humeur  fort  pacifique.  Au 
refte  leur  nom  ‘de  Tradiamacquas  défigne  en  notre 
langue  des  femmes  ou  un  peuple  efféminé  ;  mais 
il  ne  nous  a  pas  été  poffible  de  favoir  d’où  cette 
dénomination  a  tiré  foii  origine. 

3.  Pour  ce  qui  eft  des  Cabonas  on  les  trouve  au¬ 
près  de  la  Riviere  Keina ,  fitués  à  environ  quatre  ou 
cinq  journées  de  chemin  des  Tradiamacquas.  line  s’eft 
prefenté  rien  de  remarquable  à  l’égard  de  cette  peu¬ 
plade,  finon  qu’on  nous  a  parlé  d’une  autre  na¬ 
tion  nommée  Coenquas ,  qui  demeure  au  Sud ,  & 
qui  autant  que  nous  avons  pû  comprendre ,  eft  une 
forte  de  Namacquas ♦  Ces  Cabonas  habitent  un 
pays  en  général  pierreux  :  ce  qui  n’empeche  pas 
qu’on  n’y  trouve  beaucoup  de  gros  bétail,  entre 
autres  une  eïpécè  de  chevres  privées ,  qui ,  à  l’ex¬ 
ception  des  cornes ,  qui  leur  manquent ,  reffem- 
blent  en  tout  le  refte  aux  nôtres.  Au  refte  nous 
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avons  vû  dans  cette  contrée ,  entre  autres  animaux 
Une  grande  quantité  de  chevaux  iauvages. 

4.  Les  Korikambis  qui  tirent  leur  nom  originai¬ 
rement  d’un  de  leurs  ancêtres ,  ne  font  à  propre- 
*  ment  parler  qu’une  grande  famille ,  ils  habitent  au¬ 
près  de  la  Riviere  de  Cbam  dont  nous  avons  trou¬ 
vé  le  lit  entièrement  à  fec.  On  trouve  pourtant 
par*  ci  par -là  au  tour  de  cette  Riviere  quelques 
fources  qui  donnent  de  bonne  eau ,  &  une  grande 
quantité  de  Rhinocéros*  de  Buffles,  de  Chevaux 
fauvages ,  &  .d’autre  gros  bétail. 

5.  Les  Keinamacquas  qui  le  tiennent  aux  envi¬ 
rons  'de  la  Riviere  des  poiflons  ou  de  Vifch-rivier  , 
font  à  la  diftance  de  cinq  à  fix  journées  de  che¬ 
min  des  Korikambis .  Cette  étendue  de  pays  eft  ea 
général  fort  féche ,  en  forte  que  dans  tout  le  che¬ 
min  que  nous  avons  fait  depuis  les  Korikambis  jus-r 
ques  à  ces  Keinamacquas ,  nous  n’avons  trouvé  de 
Beau  que  dans  des  puits  qui  étoient  autour  de 
leurs  Kraals  ,  &  dont  meme  quelques-uns  en 
contenoient  fi  peu,  qu’elle  fuffifoit  à  peine  pour 
abreuver  cinq  ou  lix  bœuf.  C’eft  à  ces  folles 
faites  exprès  ,  que  le  bétail  a  coutume  devenir 
étancher  fa  foif ,  même  pendant  la  nuit.  Nous  tra- 
verfâmes  cette  Riviere  de  Vi/cb,  que  nous  trouvâ¬ 
mes  entièrement  défechée  de  la  même  maniéré  que 
nous  avions  traverfé  la  plus  part  des  autres. 

En  conféquence  de  l’inftruétion  qu’il  a  plu  à  Vo¬ 
tre  Excellence ,  &  au  noble  &  refpeétable  Cçmfei! 
de  Police ,  de  remettre  au  Capitaine  Hop  notre  chef  ; 
il  y  eft  fpecialement  enjoint  de  faire  une  recher¬ 
che  des  plus  exaétes  d’une  certaine  nation  appellé^ 
Damrocquas ,  qui  fuivant  la  relation  de  l’année  1760 
de  Jacques  Coetfée ,  eft  fituée,  à  dix  journées  de 
chemin  plus  loin  que  l’endroit  jufques  où  il  avait 
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pouffé  fon  Voyage;  nous  envoyâmes  au-devant  k 
différentes  fois,  le  fécond  fous  figné  P.  Murais , 
parce  qu’il  entendoit  le  langage  des  Hottentots, 
&  nous  lui  joignîmes  quelques-uns  de  nos  Com¬ 
pagnons  ,  avec  le  premier  deffmateur ,  pour  recon- 
noître  la  difpofition  du  chemin  que  nous  devions 
prendre,  &  en  même  temps  pour  informer  ces 
différents  peuples  de  l’approche  de 'notre  Compa¬ 
gnie.  Dès  que  nous  fûmes  arrivés  chez  ces  diffé¬ 
rentes  nations  de  Namacquas ,  nous  ne  négligeâ¬ 
mes  rien  pour  nous  inftruire  touchant  les  dits  Dam - 
rocquas ,  ou  quelqu’autre  nation,  ayant  le  vifage 
bafanée  &  habillée  en  toile  ;  mais  nous  ne  pûmes 
en  apprendre  la  moindre  chofe  ,  &  toutes  les 
différentes  nations  de  Namacquas  que  nous  venons 
-de  citer,. nous  affurerent  unanimement,  que  non- 
feulement  ils  ne  connoiffoient  aucune  nation  fous 
le  nom  de  Damrocquas ;  mais  pas  même  une  feule 
habillée  de  toile,  excepté  les  Hollandois.  D’où 
nous  devons  conclure  que  la  relation  de  Coetféc  tou¬ 
chant  les  Damrocquas  eft  fauffe ,  foit  que  cela  pro¬ 
vienne  d’un  mal  entendu  de  fon  truchement;  foit 
que  cette  hiftoire  ait  été  inventée  par  les  Namac¬ 
quas  eux:mêmes ,  pour  lui  en  impofer  ;  du  moins  il 
n’a  lui  même  rien  découvert  à  cet  egard  dans  fon 
voyage  ;  non  plus  que  ceux  qui  ayant  fait  le  mê¬ 
me  Voyage  avant  lui  ,  ni  ceux  qui  le  lui  avoient 
rapporté. 

Si  nous  n’avons  pû  rien  découvrir  touchant  les 
! Damrocquas ,  du  moins  nous  avons  appris  des  Ca* 
bonus j  dont  nous  venons  de  parler,  que  l’on  trou- 
voit  au  Nord  -  Eft  de  leur  pays  un  peuple  nom¬ 
mé  Birinas ,  dont  les  habitations  pofées  fur  des 
pieux  entrelaffées  de  rofeaux  &  crépies  en  déhors 
d’un  mortier  fait  avec  de  la  fiente  de  vache  & 
d’argille  ;  &  quoiqu’ils  s’habillent  de  peaux ,  ils 
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ne  s’engraiffent  pourtant  pas  le  corps,  ils  parlent 
auffi  un  tout  autre  langage  que  les  Namacquas  :  & 
quand  il  a  beaucoup  plu  dans  le  pays  des  Cabo* 
nas,  ils  ont  la  coutume  de  s’y  retirer,  emportant 
avec  eux  du  fer,  du  cuivre, .du  grand  &  petit 
corail  ou  grain  de  verre  ;  afin  de  les  troquer  avec 
les  Cabonas  pour  du  bétail  ;  qu’il  étoit  même  arri¬ 
vé  que  les  pluyes  ayant  ceffé  plutôt  qu’à  l’ordinai¬ 
re;  les  Birinas  avoient  été  obligés  de  refter  une 
année  entière  chez  les  Cabonas  avant  de  pouvoir 
retourner  dans  leur  pays;  ils  nous  dirent  qu’alors 
même  que  nous  nous  trouvions  parmi  eux,  il  n’é- 
toit  pas  poiîible  d’aller  aux  pays  des  Birinas  -,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  éloigné  au  moins  de  dix  journées  de 
chemin ,  &  que  dans  cette  diltance ,  on  ne  trou- 
veroit  point  d’eau  :  au  refte  les  Cabonas  n’ont  pas 
pu  nous  dire  de  qu’elle  façon  les  Birinas  fe  procu¬ 
rent  ,  le  fer ,  le  cuivre ,  &  les  grains  de  verre  7  qu’ils 
viennent  trafiquer  chez -eux. 

Mais  une  particularité  que  nous  ne  devons  pas 
omettre ,  c’eft  que  les  Namacquas  font  dans  l’ufa- 
ge  en  parlant  de  quelque  nation  de  joindre  les  mots 
de  na  &  qua  au  nom  du  pays  qu’elle  habite;  au 
lieu  qu’en  parlant  des  Birinas  ils  nomment  un  in¬ 
dividu  de  ce  peuple  un  Biri ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  ce  pays  des  Birinas ,  dont  on  a  ii 
.  foüvent  parlé ,  pourroit  bien  être  le  Royaume  de 
Biri  ;  .d’autant  plus  qu’il  eil:  placé  fur  les  cartes  au¬ 
près  du  pays  des  Keinamacquas. 

Il  nous  fut  auffi  rapporté  par  les  Keinamacquas > 
qu’au  Nord-Oueft  de  leur  pays ,  on  trouvait  enco¬ 
re  deux  autres  fortes  de  peuples ,  dont  l’un  appel- 
lé  Tamacquas ,  eft  non-feulement  de  couleur  noi¬ 
re  ,  mais  a  encore  le  vifage  cicatricé ,  &  ils  appel¬ 
lent  l’autre  Saumtamaap*  Aux  différences  près 
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que  nôüs  avons  remarqué  à  l’égard  de  la  première  cfë 
tes  deux  nations;  elles  reffemblent  aux  Binnas : 
quand  à  leürs  habillements ,  leurs  cabanes ,  leurs 
armes ,  &  leur  maniéré  de  trafiquer.  Ces  Keina - 
macquas  ajoutèrent  qu’il  nous  feroit  poflible ,  d’al¬ 
ler  jufques  chez  les  Saùmtamaaps  eü  fuivant  la  Ri¬ 
vière  de  Vifch . 

Pour  ce  qui  eft  dei  Enicquas  mentionnés  dans 
la  relation  du-dit  Coetfêe ,  nous  pouvons  dire  avec 
affés  de  certitude,  qu’ils  doivent  être  compris  par¬ 
mi  les  Nam acquas ,  dont  ils  ne  différent  que  par 
le  nom  :  ils  font  fitués  à  l’Eft  du  pays  des  Comeinac - 
quas  &  des  Cabonas ,  avec  qui  ils  vivent  en*  bonne 
intelligence ,  s’unifiant  entre- eux  par  des  mariages. 
A  notre  retour  nous  avons  trouvés  une  certaine 
efpece  de  Namacquas  nommée  Karangoÿers ,  qui  de¬ 
meurent  aux  environs  de  la  grande  Rivière ,  nous 
trouvâmes  une  femme  de  la  fusdite  nation  des 
Enicquas .  Elle  nous  rapporta  ainû  que  pluûeurs 
autres  Namacquas ,  qui  avoient  été  fouvent  dans  le 
£aÿs  des  Enicquas ,  que  cette  Nation  étoit  abon¬ 
damment  pourvue  de  bétail  ;  mais  qu’on  n’y  trou- 
voit  d’autres  boucs  que  ceux  de  l’eipece  ordinai¬ 
re  ;  ce  que  nous  croyons  d’autant  plus  qu’ayant 
demandé  au  même  Namacquas ,  qu’on  difoit  avoir 
donné  à  Coetfée  un  bouc  aufli  grand  &  aufii  pe- 
fant ,  qu’un  cerf  de  ce  pays ,  fi  la  chofe  étoit  ainfi? 
il  n’ofa  pas  la  confirmer. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  Enicquas  vi¬ 
vent  en  bonne  intelligence  avec  certaines  peupla¬ 
des  des  Namacquas  ;  il  y  en  a  pourtant  quelques- 
autres  qui  ne  font  point  du  tout  portées  pour  eux  ; 
car  le  fécond  fous  figné  ayant  été  envoyé  par  le 
commandant  vers  les  Namacquas  qui  font  fitués 
aux  environs  de  la  riviere  Cbark  ,  pour  les  engager 
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ît  nous  montrer  le  chemin  qui  conduit  ches  les 
Énicquas  5  on  les  trouva  d’abord  difpofés  à  cela  ; 
mais  le, lendemain  ils  nous  déclarèrent  de  vouloir  bien 
Entreprendre  ,1e  Voyage  avec  nous,  à  condition  , 
que  nous  .attaquerions  les  Enicquas  comme  enne¬ 
mis,  &  que  nous  leur  enlèverions  leurs  bediaux. 
Mais  nous  jugâmes  avec  adés  de  vraisemblance 
que  nous  ne  trouverions  rien  d’iiitéreflant  chéà;  cette 
nation  &  nous  avons  fufpendu  ce  voyagé. 

Après  avoir  déjà  rapporté  quelques  particularités 
qui  fe  trouvent  parmi  les  différentes  efpecesde  Na- 
macquas  nous  y  ajouterons  ce  qui  nous  a  paru  le 
plus  digne  d’être  remarqué,  touchant  leur  manié¬ 
ré  de  vivre ,  leurs  moeurs ,  &  leùrs  ufàges.  Ils 
habitent  des  Cabànés  faites  de  fofeaux ,  Ou  dé  jonc  ÿ 
Ü  ie  de  . ces  Cabanes  éd  ofdinairèmêht  la  demeure 
cîe  deux  ou  trois  familles  :  excepté  les  plus  puis- 
fants  d’entre  eux  qui  ayant  deux  ou  trois  femmes 
ont  aùffi  pliis  de  Cabanes  que  les  autres.  Ce  font 
les  femmes  qui  ont  lé  foin  de  les  condfuïre  :  car 
lès  hommes  né  fe  mettent  à  d’autre  chofe,  que  de 
préparer  leurs  armes  qui  confident  èn  Affagaayen , 
en  arcs,  en  flèches,  &  boucliers.  La  railbn  de 
cela  vient  de  la  forte  perforation  ou  ils  font ,  que 
par  le  travail  les  membres  deviennent  impropres  au 
maniement  des  armes,  &  par  cônféquencé  le  tra¬ 
vail  leur  eft  nuifible.  C’ed  principalement  le  fer 
qu’ils  emplovent  pouf  la  fabrication  de  leur  djfa- 
gaayen  &  de  leurs  flèches;  &  c’èd  en  quoi  confis- 
te  leur  plus  grand  ornement  ;  ils  font  fait  de  cui¬ 
vre  &  de  corail.  Pouf  le  corail  ils  donnent  la 
préférence  à  celui  qui  leur  ed  fourni  par  les  EirV 
nas ;  &  dont  nous  avons  apporté  quelques  mor¬ 
ceaux.'  Comme  ces  Namacquas  font  préfèntémenr 
dans  l’ufage  de  fe  graiffer  cônüdêrablement  1* 
U.  Partie ,  .  F 


8a 


Journal  hiftoriquè 

corps,  ils  s’enveloppent  aufli  de  peaux  de  brebis  ; 
de  jachals,de  blaireaux  ;  ils  favent  coudre  très-pro¬ 
prement  enfemble  ces  dernieres  avec  des  nerfs. 

Quand  à  leur  Religion  elle  confifte  en  ceci  $ 
qu’au  crôifant  de  la  lune ,  ils  chantent  à  fa  louan¬ 
ge  &  lui  rendent  hommage  :  les  hommes  s’afleyent 
d’abord  dans  un  cercle  &  fe  mettent  à  jouer  fur 
des  huttes  de  rofeaux  ou  fur  d’autres  inftruments  de 
ce  genre;  alors  les  femmes  commencent  à  danfer 
autour  des  hommes  en  frappant  dans  leurs  mains , 
&  criant  fans  interruption  :  que  la  lune  précédente 
les  a  fort  bien  confervés  eux  &  leur  bétail  ;  quel¬ 
les  efperent  que  la  nouvelle  les  confervera  de  mê¬ 
me.  Les  premiers  des  Cabonas  auprès  defquels  nous 
nous  étions  rendus  *  donnèrent  en  particulier  des 
louanges  à  la  lune ,  de  ce  qu’elle  avoit  amené  dans 
leur  pays  un  peuple  dont  ils  reCevoient  tant  dç 
bien. 

Quoique  leur  Religion  ne  confifte  p'refque  unique¬ 
ment  que  dans  ces  pratiques,  nous  avons  pourtant 
reconnu  qu’ils  avoient  aufli  quelque  idée  d’un  être 
fuprême ,  qu’ils  appellent  Chuyn  :  c’eft-à-dire,  grand 
ou  puiflant  ;  aufli  quand  ils  veulent  donner  à  con- 
noître  quelque  chofe  qui  pafle  leur  conception ,  ils 
dilent  :  que  cefl  un  ouvragé  de  Chuyn.-  Pour  les 
autres  cérémonies ,  concernant  îe  mariage ,  l’enter¬ 
rement  des  morts ,  elles  font  les  mêmes  parmi  les 
Namacquas  que  chez  les  autres  Hottentots  :  ils  con- 
fervent  aufli  les  cérémonies  qui  confifte  à  recevoir 
un  jeune  homme  dans  la  fociété  des  hommes  faits  ; 
ce  quils  appellent  camie .  Cette  cérémonie  eft  pré- 
fentement  hors  d’ufage  chez  d’autres  Hottentots. 

Nous  avons  encore  deux  chofes  à  remarquer  par 
rapport  à  leur  mariage.  La  première  eft  que  quand 
quelqu’un  d’entre-eux  veut  fe  marier  il  prend  huit 
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pu  dix  bœuf,  va  chez  le  pere  de  la  fille  pour  qui 
il  fent  de  l’inclination ,  &  les  lui  préfente  ;  s’il  les 
accepte  tous,  il  perd  le  droit  de  redemander  à  ja¬ 
mais  fa  fille  :  mais  s’il  n’en  retient  que  deux ,  alors 
il  conierve  le  droit  de  reprendre  fa  fille,  au  cas  quelle 
eut  reçu  quelque  mauvais  traitement  de  fon  époux. 

,  La,  fécondé  eft,  que  le  mari  venant  à  mourir , 
&  laiflant  fa  femme  avec  des  enfants ,  le  frere  aî¬ 
né  du  défunt  eft  tenu  de  prendre  cette  femme 
pour  la  lienne  &  d’entretenir  les  enfants  comme 
les  fiens  propres;  à  moins  que  la  veuve  n’ait  les 
biens  fuffifans  pour  fon  entretien  celui  de  les 
enfants  ;  alors  le  frere  du  défunt  a  le  choix  de 
l’épouler  ou  de  la  laifiëri  .  r,-  .  ,  .  x  , 

,  Pour  ce  qui  eft  préfentement  des  animaux  étran¬ 
gers  qui  le  trouvent  dans  ce  pays ,  tels  que  la  Gi- 
taftë  ?  &c.  &c.  comme  .aulfi  des  montagnes  où 
l’on  trouve  abondamment  le  minéral  de  cuivre ,  nous 
pous  en,  tiendrons  à  ce  qu’en  ont  indubitablement 
rapporté,  le  Géometr z,  Charles -  Frederik  Brink l 

qui  a,  été  chargé  par  Votre  ^Excellence*  de  noter  le 

tout  exaéfèment  ,  dans  fon  journal  Suffi  bien  qu’au 
rapport  du  Chirurgien  Rykvoet ,  quia  été  chargé,  en 
particulier  d’examiner  (  principalement.  s  les  ,  miné¬ 
raux.  Ce  que  nous  ajouterons  feulement  ici,  e’eft 
que  quelque  abondant  que  foit  ce  minéral  dans  le 
pays  des  Namacquas ,  ils  n’ont  pourtant  point  d’au¬ 
tre  cuivre  que  celui  qui  leur  eft  apporté  d’un  côté 
par  les  petits  Namacquas  &  d’un  autre  par  les  Biri « 
nas.  Ils  font  au  refte  fort  adroits  à  leur  maniéré  à 
fondre  le  cuivré;  de  quoi  nous  avons  été  les  té¬ 
moins  oculaire  à  notre  retour  auprès  de  la  Rivière 
de  Charie  ,  où  à  notre  follicitation  ils  entreprirent 
de  faire  une  fonte  de  ce  minéral.  Ils  préparèrent 
pour  cet  effet  un  creufét  d’argille/  qu’ils  placèrent 
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fur  un  efpece  de  foyer ,  fait  de  fiente  de  vachè  & 
de  terre  glaife ,  de  la  hauteur  d’un  pied  &  demi ,  ati 
quel  ils  donnèrent  un  forme  ronde ,  dun  pied  dé 
diamètre ,  après  quoi  ils  placèrent  à  la  bafe  du  foyer 
deux  cornes  percées ,  au  bout  de  chacune  des  quel¬ 
les  étoient  attachées  des  peaux ,  en  forme  de  facs 
à  vent ,  c[u’on  employoit  à  fouffier  continuellement 
fur  des  charbons  placés  fur  ce  foyer,  ce  qui  al¬ 
luma  les  charbons  au  point,  qu’en  peu  de  temps  * 
le  cuivré  fut  en  fulïon;  alors  on  lé  Verfoit  dans  de 
petits  tuyaux  de  la  longeur  d’un  doigt,  pratiqués 
dans  la  fiente  de  vache  :  enfuite  ils  donnoient  à  ces 
petites  barres  de  cuivre  la  forme  qu’il  leur  plai- 
foit  ;  ils  les  façonnoient  en  bagues  &  en  autres  cho- 
fes,  au  moyen  d  une  grofle  pierre  fur  laquelle  ils 
les  bâttoient  avec  un  marteau  de  pierre. 

Nous  nous  flattons  d’avoir  ainfi  fatisfait  aux  Or*' 
dreS  de  Votre  Excellence,  nous  prenons  la  liberté 
de  nous  ligner  avec  le  plus  profond  refpeét 

Monseigneur 

de  Votre  Excellence 

Cap  de  Bonne-efpèrance 
ce  18  Août  1762. 

Les  très-humbles  &  les  très - 
obèijjants  Serviteur 

ï.  ROOS  &  P.  MARAIS; 
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RAPPORT  FAIT 


A  Son  Excellence  Monseigneur 

RYK  T  U  L  B  A  G  H, 


Çonfeiller  extraordinaire  des  Indes  Orientales 
Hollandoifes ,  Gouverneur  du  Cap  de  Bmne - 
efpèrance  &  des  lieux  adjacents ,  &c  &c. 
Et  au  refpe&able  Confeil  de  Police ,  &c. 
par  le  Bourgeois 


CHARLES  CHRISTOPHE  RYKVOET.  : 


Contenant  : 


VEtat  des  Montagnes  &  des  minéraux  qu’on 
y  a  trouvés ,  dans  le  dernier  Voyage  par  les 
Pays  des  petits  &  des  grands  Namaçquas. 

uifqu’il  a  plû£  Votre  Excellence  &  au  noble  & 


1  reipeâable  Confeil  de  Police,  de  me  charger  de 
la  recherche  dçs  Minéraux  qui  fe  pourroient  trouver 
dans  le  Pays  des  Namaçquas.,  j’aurais  l’honneur  de 
fatisfaire  à  mon  devoir ,  par  le  rapport  fuivant. 

Quand  je  fus  arrivé  à  la  première  ou  la  plus 
grande  des  Montagnes  de  cuivre  ou  Kooperbergen , 
qui  fut  viftté  &  examiné  par  feu  le  Gouverneur  Si¬ 
mon  van  der  Stel  çn  1685;  après  la  recherche  que 
j’eus  fait,  je  trouvais ,  que  le  minéral  de  cette  Monta¬ 
gne  n’étoit  pas  aufii  riche  &  ne  f ourniroit  que  fort  peu 
de  cuivre.  Ayant  fait  après  la  recherché  d’une  pe¬ 
tite  montagne ,  qui  étoit  fituée  fort  près  de  la  gran¬ 
de,  je  trouvai  que  le  minéral  de  celle-ci  étoit  plus; 
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riche  en  cuivre  que  l’autre  :  cette  montagne  qui  eft 
ën  tout  fens  plus  ronde,  eft  fituéé  dans  une  plai¬ 
re ,  &  à  environ  40  à  50  pas  de  hauteur  :  on  eii 
peut  faire  le  tour  dans  un  quart  d’heure.  On  pour- 
roit  ici  établir  des  Mines  ,  ü  l’on  pouvoit  trou¬ 
ver  l’eau  6c  le  bois  nécelfaire  pour  l’exploitation 
de  cet  Ouvrage.  “ 

*  Après  que  je  fus  arrivé  à  la  grande  riviere ,  dite 
auflj  Charte ,  &  avoir  bien  examiné  le  minéral  de  ces 
montagnes  qui  font  fituée  le  long  de  cette  riviere, 
j’ai  trouvé  que  c’étoit  le  même  dont  le  Bourgeois 
Jacques  Coetfèe  rapporta  quelques  morceaux  à  fori 
retour  d’ un  Voyage  qu’il  avoit  fait  au  même  endroit 
en  1760.  M  Par  l’expérience  que  j’ai  fait  de  ce  mi¬ 
néral,  j’ai  trouvé  qu’il  y  avoit  un  tiers  de  cuivre 
fin.  Ces  montagnes1  font  entièrement  coinpofées 
de  grands  &  hauts  rochers ,  qui  font  teint  de  vér- 
de-gris,  par  les  vapeurs  minérales  qui  en  fortent; 
mêlées*  avec  des  Veines  blanches,  qui  leurs  don-1 
ne  une  rCflemblarice  de  marbre  blanc.  Dans  d’au¬ 
tres  endroits  on  ÿ  remarque  des  veines  qui  reflem- 
blent  au  cüivre  ;  &  fe  font  voir  au-dehors  ;  de  forte 
qu’on  ne  peut  pas  douter  que  ce  minéral  ne  foit 
bien  riche  &  fournifle  beaucoup  de  métal,  comme 
il  eft  prouvé  par  l’expérience ,  dont  je  viens  de  fai¬ 
re  mention.  -  Malgré  tout  cela ,  il  me  paroît  par  les 
raifons  fui  vantes , ;  qu’il  feroit  bien  difficile  d’y  for¬ 
mer  des  EtabliiTemens  pour  l’exploitation  de  la  mi¬ 
ne.  1.  par  ce  que  ces  rochers  font  d’une  fubftan- 
ce  bien  dure  .  Ce  qui  rendroit  l’exploitation  pénible  ; 
d’ailleurs  ü  on'  poüvoit  vaincre  "cette  difficulté ,  il 
S’agit  d’uné  autre,  qui  eft  à.  Si  l’on  trouveroit  allez  de 
bois  aux  Montagnes  d’alentour  pour  fondre  la  mine 
&  en  féparer  le  métal  ?  après  tout  il  feroit  3 ,  encore 
dueilion  de  favoir ,  ü  l’on  pourroit  defcendre  &  mou- 
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ter  la  riviere'  avec  des  barques  ?  &  fi  fon  embou¬ 
chure  dans  la  mer  feroit  bonne  pour  l’ancrage  de 
Vaifleaux  plus  grands  &  plus  propre  au  tranfport 
pour  la  Ville  du  Cap;  fans  ce  dernier  article,  les 
fraix  du  tranfport  par  charrois  ,  confommeroient 
une  bonne  partie  du  profit  qu’on  pourroit  tirer  de 
la  mine. 

Outre  ces  montagnes  fufdites ,  j’ai  encore  exa¬ 
miné  avec  beaucoup  d’attention  les  minéraux  des 
montagnes  qui  fe  trouvent  plus  avant  dans  le  pays 
&  j’en  ai  trouvé  qui  étaient  bien  briilans  pour  les 
yeux ,  mais  qui  ne  cpntiennent  rien  que  au  Mica 
ou  Marienglafs. 

Voila  tout  qe  que  j’ai  trouvé  &  examiné  pen¬ 
dant  ce  Voyage,  qui  a  du  rapport  aux  minéraux  ; 
&  que  j’ai  cru  digne  d’être  rapporté. 

Cap  de  Bonne-efpèranct 
ce  4  Mai  1762. 


C.  G  RYKVOET. 
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DE  L’ARBRE  DE  CIRE 

.  '  .  , 

Au  Cap  de  Bonne- efpérarce. 

Avec  une  de  fer  ipti  on  de  cet  Arbre  dans  d'autres  Pays., 

y  .  *  *  *  x  4  *  0  4  * 

Depuis  longtemps  il  pft  connu  qu’en  Amérique, 
dans  les  Provinces  de  Caroline  ,  de  Virgi¬ 
nie,  de  Peniïlvanie,  &c,  il  fe  trouve  une  Plante 
ou  Arbriifeau,  qui  par  fon fruit,  produit  de  la  ci¬ 
re  ,  qui  eft  bonne  pour  tous  les  ufages  auquels  on 
emploie  là  dre  des  abeilles.  Avant  la  Guerre  civi¬ 
le  entre  l’Angleterre  &  les  Colonies ,  on  tranfpor- 
toit  tous  les  ans  une  quantité  de  chandelles  de  cet¬ 
te  cire  en  Angleterre  &  la  cire  même  en  gâtçaux 
tel  qu’elle  vient  dé  Ruiïie  dé  de  Pologne.  ‘ 

Cé  même  Arbrifleau  eft  depuis  quelque  temps 
connu  au  Cap  de  Bonne-efpérance  ;  mais  l’année 
derniere  on  a  feulement  commencé  à  cueillir  fes 
fruits  &  d’en  faire  uiage;  on  efpere  qu’on  tirera 
partie  de  èette  découverte  dans  l’avenir. 

Nous  repréfentons  dans  la  Planche  ci-jointe  ,Çune 
branche  de  cet  arbrilfeau  avec  fon  fruit ,  qui  à  été 
envoyé  du  Cap  de  Bonne-efpérance  à  Mr.  A .  Buurt 
Miniftre  du  Saint-Evangile  à  Àmllerdam,  qui  a 
eu  la  bonté  dé  nous  permettre  de  la  faire  copier.  1 
Cette  branche  eft  deffiné  à  peu-près  de  grandeur 
naturelle  comme  on  peut  s’en  àppercevoir:  i.  par 
la  feuille  de  l’arbre,  2.  par  le  fruit,  4.  par  la  cou¬ 
pe  du  noyau,  3.  par  le  noyaü  entier,  autour  du 
quel  droit  la  cire  :  qui  tous  font  reprelêntés  de  gran¬ 
deur  naturelle.  Le  fruit  a  une  odeur  très- agréable, 
qui  approche  fort  d’un  mélange  d’épiçerie. 

Voici  la  copie  de  la  Leçtre  qui  accompagnoit  l’en- 
ypis  dé  Mr.  BodCi  Miniftre  du  St-Evangile  au  Cap. 
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Cap  de  Bonnes fpèrance  ce  I  Mars  1777. 

Monsieur, 

.  .  .  .  „  je  profite  de  Fqccafion  qui  fe  préfente 
„  de  vous  faire  parvenir  la  boîte  ci-jointe  :  dans  la- 
,,  quelle  vous  trouverez  trois  productions  de  la 
,,  Mer,  dont  deux  font  de  Corails  ;  j’efpere  qu’elles 
„  ne  vous  feront  pas  défàgréablës. 

,,  De  plus,  vous  y  trouverez  encore  Monfieur3une 
„  branche  avec  fon  fruit ,  qui  eft  blanc  5  ç’èft  un  Ar- 
„  brifleau,  qui  croît  entre  la  Ville  du  Cap  &  Stel- 
„  lenbofch ,  &  dont  les  fruits  mis  dans  l’eau  chau- 
,,  de ,  fourniflent  de  belle  cire  blanche.  11  me  fem- 
,,  ble  que  je  vous  ai  déjà  envoyé  ,  il  y  a  quelques 
„  années,  un  morceau  de  cette  cire,  qui  avoit 
„  une  couleur  verdâtre.  Jamais  011  n’a  fait  re- 
„  flexion  à  cette  production ,  qu’on  a  toujours  né- 
„  gligé ,  mais  depuis  les  mois  d’Odtobre  &  de  No- 
„  vembre  de  l’année  derniere  ,  quelques  perfonnes 
„  opt  commencées  à  cueillir  lé  fruit  &  en  ont  tiré  la 
„  cire,  qui  efl:  d’un  ufage  général  à  tout  ce  à  quoi 
„  on  emploie  la  cire  des  Abeilles.  Ün  Muid  du 
,,  fruit  de  cette  arbre ,  rend  depuis  quinze  jufqu’à 
„  vingt-cinq  livre  de  cire.  Cet  objet  peut  avec  le 
„  temps  devenir  une  branche  de  Commerce.  Cet 
„  arbre  croît  dans  un  terroire  fablonneux  qui  ne  pro  - 
,,  duit  rien  autre  choie;  de  ce  terrein  on  en  'aici  ena- 
„  bonaance.  Qui  fait  ce  qu’il  y  a  encore  à  découvrir  ? 

„  11  y  a  encore  à  remarquer  que  les  étourneaux 
,.  mange  ce  fruit ,  &  qu’il  le  faut  cueillir  avant  le 
„  temps  des  grandes  chaleurs ,  fans  cela ,  le  foleil 
,,  fait  fondre  la  cire.  11  y  en  a  déjà  quelques  cen- 
,,  taines  de  livres  ramaffés.  Je  ne  lais  pas  de  quels 
„  hauteur  croît  cet  Arbriffeau ,  je  penfe  du  moins 
,,  qu’il  croît  à  celle  de  5  à  6  pieds ,  mais  c’eft  ce 
5,  que  j’examinerai  moi-même”. 
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Voila  une  nouvelle  découverte  d’une  Plante  utile  t 
dont  on  n’a  jamais  fait  uiage  jufqu’ici  ;  vraifembla- 
blement  il  y  a  encore  bien  d’autres  chofes  à  découvrir. 

Par  le  journal  de  nos  Voyageurs  on  voit^qu’ils 
ont  trouvés  beaucoup  de  bois  roux  ou  food-hout , 
depuis  le  28  jufquau  26  degré.  Ce  bois  roux  ne 
pourroit-il  pas  avoir  la  même  qualité  pour  la  teintu¬ 
re  que  le  bois  de  Bréiil  &  de  Campêche ,  ou  même 
produire  une  nouvelle  couleur  différent  de  celle  de 
ces  deux  bois.  Une  épreuve  ne  couteroit  pas  grand 
çhofe,  &  le  Cap  deBonne-efpérance  n’eft  pas  plus 
éloigné  de  l’Europe  que  le  Bréfîl  &  la  Baye  de 
Çampêchej.  ‘ 

Defcription  de  l'Arbre  de  Cire  qui  Je  trouve, 

en  Amérique .' 

L’Arbre  de  Cire  qui  croît  en  Amérique  eft  un 
arbrifleau  aquatique,  dont  les  uns  portent  les  fruits, 
&  les  autres  les  fleurs  fécondantes  :  il  y  en  a  deux 
efpeces  très-curieufes.  L’une  croît  à  la  Louiûane , 
où  on  l’appelle  arbre  de  Cire;  l’autre  efpece, 

qui  eft  petite  ,  croît  à  la  Caroline  ,  &  eft  connue, 
fous  le  même  nom.  L’arbre  de  cire  croît  à  la  hau¬ 
teur  dç  nos  petits  cérifiers:  il  a  le  port  du  myr- 
the;  &  fçs  feuilles  opt  aufti  à  peü-près  la  même 
odeur  ;  par  cette  raifon  les  Botaniftes  l’ont  nommé 
Mirica  cerifera .  Ces  arbres  ont  été  ainfi  nommés  , 
parceque  leurs  baïes.  qui  font  de  la  grofleur  d’un 
grain  de  coriandre  &  d’un  gris  cendré,  contien¬ 
nent  des  noyaux  qui  font  couverts  d’une  efpece  de 
cire ,  ou  plutôt  d’une  efpece  de  refîne  qui  a  quel¬ 
que  rapport  avec  là  cire. 

Les  Habitans  de  ces  pays  retirent  de  ces  baïes, 
en  les  faifant  bouillir  dans  de  l’eàu,  une  efpece  de 
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cire  verte  qui  fumage ,  &  dont  on  peut  faire  des 
bougies.  Une  livre  de  graines  produit  deux  onces 
de  cire  ;  un  homme  peut  aifément  en  cueillir  quin¬ 
ze  livres  en  un  jour  :  ils  font  parvenus  depuis  quel¬ 
que  temps  à  avoir  cette  cire  affez  blanche ,  ou  du 
moins  jaunâtre.  Pour  cela  ils  mettent  les  baïes 
dans  les  chaudières  ,  &  ils  verfent  deffus  de  l’eau 
bouillante ,  '  qu’ils  reçoivent  dans  des  baquets ,  après 
avoir  laiffé  fondre  la  cire  pendant  quelque  minutes. 
Quand  l’eau  eft  refroidie,  on  trouve  delfus  un  ci¬ 
re  réfineufe  qui  eft  jaunâtre,  mais  la  réfine  qui  fur- 
nage  enluite  en  répétant  l’opération,  eft  plus  ver¬ 
te.  Cette  cire  réfineufe  eft  feche ,  elle  a  une  odeur 
douce  &  aromatique ,  ‘  affez  agréable  :  on  là  réduit 
aifément  en  poudre  graffe  ;  mêlée  avec  un  peu  de 
cire  ou  de  fuif,  elle  prend  un  peu  plus  de  corps 
&  de  blancheur  fur  le  pré  ,  mais  toujours  moins 
que  la  vraie  cire.  L’eau  qui  a  fervi  à  faire  fondre 
cette  cire ,  eft  aftringente.  ’  On  prétend  qu’en  fai¬ 
sant  fondre  du  fuif  dans  cette  eau ,  il  acquiert 
prefque  autant  de  confiftance  que  la  cire.  Pluûeurs 
perfonnes  de  la  Louiüane  ont  appris  par  des  Es¬ 
claves  fauvages  de  la  Caroline ,  qu’on  n’y  brûloit 
point  d’autre  bougie  que  celle  qui  fe  fait  de  la  cire 
dont  il  eft  queftion.  Un  àfbriffeau  bien  chargé  de 
Fruit  peut  avoir,  üx  livres  de  graine,  une  livre 
de  fruit  &  quatre  onces  de  cire. 

Quand  on  a  enlevé  la  cire  de  deffus  les  baïes , 
on  apperçoit  fous  la  furface  une  couche  d’une  ma¬ 
tière  qui  a  la  couleur  de  la  lacque  :  l’eau  chaudè 
ne  la  diffout  point,  mais  l’efprit  de  vin  en  tire  une 
teinture. 

Cet  abriffeau  eft  encore  trop  rare  en  Europe  pour 
qu  on  ait  pu  en  reconnoître  d’autres  ufages  que  ceux 
que  l’on  a  appris  des  Habitans  de  la  Louiüane.  Mr. 
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Duhamel,  dont  les  travaux  &  le$  vues  tendent 
toujours  à  Futilité,  propofe  d’efiayer  à  naturalifer 
cet  arbre  dont  on  pqurroit  tirer  de  grands  avan¬ 
tages.  11  faudroit ,  dit  il ,  prendre  de  bonnes  grai¬ 
nes  des  deux  efpeces  d’arbres  dont  nous  venons  de 
parler ,  les  femer  dans  des  terreins  ou  cailles ,  afin 
de  les  enfermer  dans  les  orangeries  juiqu’à  ce  que 
}es  tiges  fulfent  un  peu  grottes  \  car  ces  jeunes  ar^ 
bres  craignent  nos  grands  hivers:  on pourroit alors 
les  mettre  en  plairie- terre  dans  un  lieu  humide, 
avec  la  précaution  de  les  couvrir  d’un  peu  de  litiè¬ 
re.  Lorsqu’ils  auroient  paffé  quelques  années ,  il  y 
auroit  lieu  d ’efpérer  qu’ils  fubûfteroient.  Mr.  Du¬ 
hamel  en  a  vu  en  Angleterre  &  à  Trianon  qui 
étoient  chargés  de  fleurs  &  dç  fruits,.  Dans  le  Hor - 
tus  Medicus  d’Amfterdam  ,  il  y  en  a  plufieurs  \ 
mais  qui  n’ont  ni  fleurs  ni  fruit. 

Toptes  les  obfervations  s’accordent  à  confirmer 
fon  fentiment.  L’efpeçe  du  Canada  eft ,  dit*on ,  la 
même  que  celle  qui  nops  vient  de  la  Louiliane ,  ce 
quin’elt  pas  furpren^nt;  car  il  y  a  des  efpeces  de 
plantes  qu’on  trouve  d,ans  les  pays  chauds ,  &  dans 
la  partie  froide  de  la  zone  tempérée  ;  telle  eft  l’e- 
pine  blanche ,  &  une  efpece  de  piment  royal ,  dont; 
3e  n’avois  point  parlé  ;  l’arbufte  odorant  qui  fç  trou¬ 
ve  en  Efpagne,  en  Canada,  en  France,  en  Por¬ 
tugal  &  en  Suede.  Beaucoup  de  plantes  fe  natu- 
ralifent  dans  les  endroits  où  on  les  cultive  ,  fur- 
tout  lorfqu’elles  ont  été  amenées  à  la  température 
du  Climat  par  dégrés  infenübles  ;  ce  qui  fait  pen- 
fer  à  Mr.  Duhamel,  que  les  ciriers  qui  provien- 
droient  de  graines  élevées  dans  ce  pays,  feroient 
moins  tendres  à  la  gelée  que  ceux  qui  viennent  des 
femences  que  l’on  a  envoyées  de  la  Louiüane.  Sui¬ 
vant  le$  Voyageurs,  on  trouve  les  ciriers  à  lom- 
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bre  des  autres  arbres  :  on  en  voit  qui  font  éxpofés 
au  foleil ,  d’autres  dans  des  lieux  aquatiques ,  d’au¬ 
tres  dans  des  terreins  fecs ,  enfin  on  en  trouvé  in¬ 
différemment  dans  les  pays  chauds  &  dans  les  pays 
froids  :  toutes  ces  Oblervations  confirment  le  fenti- 
tnent  de  Mr.  du  Hamel. 

! 

Defcription  des  différentes  fortes  de  f  Arbre  de  Ciré 

à  la  Chine . 

Là  Chine  produit  une  cire,  fans  eomparaifon 
plus  belle  que  la  Cire  d’abeilles ,  &  on  la  recueille  ' 
lur  des  arbres.  C’elt  ce  qui  fait  que  les  premiers 
Européens  qui  en  ont  eü  connoiffance ,  font  ap¬ 
pelle  e  cire  d’arbre.  Mais  les  Chinois  l’appellent 
Pe-ia  ou  cire  blanche ,  parce  qu  elle  eft  blanche 
de  fa  nature -,  &  pour  la  diftinguer  de  la  cire  d’a¬ 
beille  qu’ils  ne  blanchiffent  pas. 

Le  Pe  la  eft  produit  par  le  concours  d’une  for¬ 
te  d’arbres  &  d’une  efpece  de  petits  infeétes  ;  mais 
tous  les  arbres  ne  font  pas  propres  à  le  porter.  Les 
Chinois  en  diftinguent  deux  efpeces  ;  l’une  qui 
tient  de  la  nature  du  buiflon ,  &  qui  peut  mieux 
fupporter  que  l’autre  une  grande  fecherefle.  Cette 
efpece  fe  nomme  Kan-la-chu ,  arbre  fec  qui  porte 
de  la  cire. 

L’autre  efpece  eft  plus  grande,  &  devient  un 
plus  bel  arbre  dans  les  lieux  humides  que  dans  les 
lieux  fecs;  c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle  Choui- 
la-chiiy  arbre  d’eau  qui  porte  de  la  cire.  Je  ne 
pourrois  prefque  rien  dire  du  Chouila-chu  que  fur 
le  rapport  d’autrui  ;  mais  je  connois  mieux  le  Kan- 
la  chu  que  j’ai  eu  fouvent  fous  les  yeux. 

Etant  de  la  nature  des  buiffons ,  comme  il  a  été 
dit,  il  fe  propage  de  lui- même  en  pouffant  des 
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branches  fous  terre.  De  plus  il  porte  de  petits 
fruits  à  noyau,  par  le  moyen  defquels  on  peut 
multiplier  très-fort  cette  eipece  d’arbrifleau.  lin- 
fin  des  branches  plantées,  6c  bien  atrofées,  pren¬ 
nent  aifément  racine. 

.  Dès  que  le  Kan-la-chu  a  deux  ou  trois  âhs,  il 
porte  des  grappès  d’un  grand  nombre  de  petites 
fleurs  blanches  6c  odoriférantes  qui  durent  épa¬ 
nouies  environ  un  mois.  Les  feuilles,  ainfl  que 
les  grappes, de  fleurs,  &  les  nouveaux  jets,  font 
rangés  de  deux  en  deux  dans  de  longues  fuites ,  dç 
forte  qu’une  branche  garnie  de  fès  fleurs  6c  de  fes 
feuilles  ,  fait  un  aflez  beau  bouquet.  Cet  arbris*: 
feau  efl:  propre  à  tapifler  lès  murailles  jufqu’à  la 
hauteur  dé  dix  pieds ,  ou  à  êtrè  employé  en  haies 
dans  la  campagne,  il  fupporte  également  le  chaud 
6c  le  froid,  6c  réuffit  fans  cultùre,  même  dans  un 
mauvais  terrein.  ,  On  doit  obferver  en  pariant  qu’à 
la  Chine  il  fait  aufîi  froid ,  6c  beaucoup  plus  chaud 
qu’en  France.  ,  .  .  r.  . 

Non-feulemént  ces  arbres  rie  portent  pas  la  cire, 
fans  être  mis  en  œuvre  par  une  eipece  de  petits 
mfeéïes;  mais  ericore  cés  infeêtes  ne  fe  trouvent 
pas  d’eux-mêmes  fur  ces  arbres,  6c  il  faut  les  y 
appliquer.'/  Rien  au  refte  de  plus  facile  6c  de  plu¬ 
tôt  fait;  6c  quand  on  en  a  garni  un  c’eft  pour  tou¬ 
jours.  .  "  '  ,  ; 

Au  commencement  de  l’hyvér ,  .  fur  les  arbrest 
qui  ont  porté  de  la  cire,  on  voit  croître  de  petites’ 
tumeurs  qui  vont  toujours  en  croiffant,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  de  la  grorieur  d’une  petite  nôifette. 
Ce  font  autant  de  nids'  remplis  d’œufs ,  d’inièétes 
appelles  Pe-la  t  chou  g  ou  La  tchmig .  Quand  au  ‘prin¬ 
temps  la  chaleur  efl:  parvenue  au  point  de  faire 
épanouir  les  fleurs  de  Y  arbre ,  elle  fait  aufli  éclôt- 
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ire  les  petits  infe&es.  C’eft  le  temps  propre  à  ap¬ 
pliquer  des  nids  aux  arbres  qui  n’en  ont  pas. 

On  fait  des  paquets  de  paille  ;  fur  chaque  pa¬ 
quet  on  met  fept  du  huit  nids.  On  attache  les 
paquets  aux  branches  inclinées  ,  préférant  celles 
qui  font  de  la  profleur  du  doigt ,  &  dont  l’écorce 
efl:  plus  vive  &  moins  ridée.  On  place  les  nids 
immédiatement ,  ou  prefque  immédiatement  fur  l’é¬ 
corce.  Si  l’abrifleau  efl  haut  de  cinq  pieds ,  il  peut 
fupporter  un  ou  deux  paquets  pour  chacune  de  fes 
branches,  &  à  proportion  s’il  efl:  plus  grand  ou 
plus  petit.  La  trop  grande  quantité  d’infe&es  pour- 
roit  l’épuifer  en  deux  ou  trois  ans. 

Ces  Kan-la-chu  ont  commencé  à  avoir  des  feuil¬ 
les  vers  le  milieu  d’ Avril  en  1752.  L t  <25  Mai, les" 
fleurs  d’un  de  ces  arbres  bien  expofées  au  foleil, 
ont  commencé  à  s’oUvrir.  Ce  jour  la  même  m’é¬ 
tant  fait  apporter  des  nids ,  je  les  ai  appliqués.  Ils 
étoient  fermes  de  tous  côtés 4  à  peu-près  ronds, 
excepté  qu’il  y  avoit  une  couverture  fur  le  côté , 
par  lequel  chacun  d’eux  tenoit  à  une  petite  bran¬ 
che.  Leur  enveloppe  extérieure  étoit  un  peu  du¬ 
re,  polie,'  comme  verniffée,  &  de  couleur  de  mar¬ 
ron.  Elle  couvroit  une  tunique  blanche  ,  mince  & 
molle  ,  qui  étoit  la  feule  enveloppe  intérieure.  Dans 
chaque  nid  étoit  un  nombre  prodigieux  d’œufs  fî 
petits ,  qu’il  en  faudrait  un  trentaine  pour  faire  la 
grolfeur  d’une  tête  d’épingle.  Ces  œufs  étoient 
d’un  jaune  foncé,  &  de  la  figure  des  œufs  d’oh 
féaux.  Après  que  les  infeftes  en  font  fortis ,  ils 
ont  encore  à  fe  dépouiller  d’une  tunique  blanche. 
Ils  font  d’un  jaune  plus  foncé  que  les  œufs  appla- 
tis  ;  ovales  dans  leurs  contour ,  lequel  efl;  bordé 
de  franges.  Je  n  ai.  pas  pû  diftinguer  à  la  fimple 
vôe  fi  ces  franges  font  des  pieds. 
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C’efl  le  30  de  Mai  que  je  me  fuis  apperçu  qu'ils 
commençoient  à  éclorre.  A  peine  font-ils  fortis  de 
l’œuf  qu’ils  courent  fur  les  branches.  Ils  vont  fe 
promener  fur  les  feuilles,  oit  plutôt  y  chercher 
une  ouverture  pour  entrer  dans  l’arbre.  Ils  fe  col¬ 
lent  fur  la  futface  de  la  feuille ,'  y  font  tin  enfon¬ 
cement  ,  s’y  incorporent ,  en  lailfant  au-dehors  une 
couverture  ou  un  manteau  qui  cache  leur  petit 
corps.  .  .  ^  , 

Le  6  Juin ,  beaucoup  de  ces  infedes  n’étoient 
pas  encore  montés  fur  les  arbres  dans  un  endroit 
peu  expbfé  au  foleil.  Ayant  retiré  d’un  arbre  nou¬ 
vellement  planté  &  malade  ;  un  feùl  nid  qui  y  étoit 
fy  ai  vu  ûx  jours  après  des  petits  La-tchoug  enco¬ 
re  en  vie,  qui  n’étoient  pas  entrés.  Deux  avoient 
pénétrés  dans  deux  feuilles  des  moins  languiffan- 
tes.  D’autres  avoient  fait  un  peu  de  Chemin  par 
terre  pour  chercher  meilleure  fortune  fur  d’autres 
arbres  auffi  nouvellement  plantés.  Après  que  les 
infectes  font  entrés  dans  l’arbre  ,  je  ne  fçais  ce 
qu’ils  y  font  ;  mais  je  crois  qu’ils  n’entrent  point 
dans  la  moüelle,  ni  dans  le  bois,;  &  qu’ils  s’en 
tiennent  à  l’écorce  ;  en  un  mot  que  ce  font  des 
infedes  interculaires.  On  en  trouvera  la  raifotf 
dans  ce  que  je  vais  rapporter.  . 

Le  t  7  Juin ,  le  pe-la  ou  la  cité  commença  à  fe 
déclarer  fur  un  Kan-la-cbu  bien  expofé  au  foleil. 
G’étoient  des  filamens  d’une  laine  très-fine  qui'  fe 
îevoient  fur  l’écorce  tout  au  tour  des  infedes.  Ils 
étoient  fortis ,  fans  que  je  m’en  fulfe  apperçu;  Ils 
étoient  divifés  en  différentes  troupes,  &  le  tou- 
choient  prefque  fur  l’écorce  où  ils  paroifibîent  im¬ 
mobiles.  En  ayant  déplacé  quelques-uns  avec  la 
pointe  d’une  aiguille ,  à  peine  fe  donnerent-ils  quel¬ 
que  mouvement  pour  reprendre  leur  première  fr- 
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tuation.  J’cn  vis  cependant  un  courrir  fur  l’é¬ 
corce. 

Je  dépouillai  plufieurs  arbres  de  leur  écorce  pour 
Chercher  les  traces  de  ces  infectes  devenus  longs 
d’environ  une  demie  ligne,  je  n’en  trouvai  nulle 
part  fur  le  bois  qui  eft  dur  &  d’un  tifîu  ferré  ;  puis 
ayant  divifé  l’écorce  en  deux  pellicules,  j’y  remar¬ 
quai  une  empreinte  des  la-tchoug  dans  les  endroits 
où  ils  étoient  attroupés.  Cette  empreinte  étoit  en¬ 
tre  les  deux  pellicules,  attestant  plus  l’extérieur 
que  l’intérieqr.  Les  traces  des  la- 1  chou  g  avoient  pû 
s’affacer  ailleurs  ,  plutôt  fur  l’écorce  que  fur  le 
bois. 

Peu  ù  peu  la  cire  fe  leve  en  duvet  qui  s’épaifïït 
de  plus  en  plus  pendant  les  chaleurs  de  l’été ,  de 
qui  couvre  de  tous  côtés  les  infectes  ,  les  défen¬ 
dant  de  la  pluie  &  des  fourmis,  je  m’attendois  qu’a- 
près  avoir  fait  fortir  de  la  cire  en  un  endroit,  ils 
iroient  en  travailler  ailleurs ,  mais  ils  n’en  ont  rien 
fait.  Ils  n’ont  garni  de  cire  que  quelques  endroits 
au  deifous  des  branches  inclinées. 

Les  Chinois  difent  que  fi  on  laifibit  trop  long¬ 
temps  la  cire  fur  l’arbre ,  les  infectes  ne  feraient 
pas  leurs  nids.  Ils  la  recueillent  après  les  premières 
gelées  blanches  du  mois  de  Septembre.  Un  la  dé¬ 
tache  avec  les  doigts ,  fans  aucune  difficulté  ;  en- 
fuite  on  la  purifie  de  la  maniéré  fuivante. 

On  met  dans  de  l’eau  bouillante  un  vafe  plein 
de  ris  qu’on  a  fait  bouillir  d’abord  cinq  ou  fix. mi¬ 
nutes  auffi  dans  l’eau ,  &  qui  elt  alors  ù  demi  fçc , 
parce  qu’on  en  a  retiré  prefque  toute  l’eau  qu’il  a 
pû  laifiér  échapper.  Dans  ce  ris  ainfi  apprêté ,  011 
enfonce  une  calotte  de  porcelaine ,  l'ouverture  en 
haut;  &  dans  cette  calotte,  on  en  met  une  .plus 
petite ,  l’ouverture  en  bas.  La  cire  brute  le  place 

IL  Partie G 


j  * 

98  ‘  Journal  hijloriquô 


fur  la  furface  convexe  de  la  petite  calotte  quon 
incline  un  peu  pour  donner  iflue  à  la  cire  j  laquelle 
«étant  fondue  par  la  chaleur,  coule  toute  purifiée 
dans  le  fond  de  la  calotte  'inférieure,  laiflant  eii 
haut  toute  fa  crafle. 

Cette  cire  eft  très-blanche ,  luifante ,  &  a  de 
la  tranfparence  prefque  jufqu’à  l’épaifieur  d’un  pou¬ 
ce.  Elle  eft  portée  à  la  cour  pour  l’ufage  de  l’Em¬ 
pereur  &  des  plus  grands  Mandarins.  " 

“  Si  on  mêle  une  once  de  cette  cire  avec  une  li¬ 
vre  d’huile  ,  ce  mélange  prend  de  la  confiftance, 
forme  une  ciré  peu  inférieure  à  la  cire  ordi¬ 
naire. 

Enfin  cette  cire  d’arbre  eft  employée  à  guérir 
plufieurs  maladies.  Appliquée  fur  une  playe ,  elle 
fait  renaître  les  chairs  en  peu  de  temps.’  11  y  a  des 
Chinois  qui  ,  lorfqu’ils  ont  à  parler  en  public  , 
comme  pour  défendre  '  leur  caufe  devant  les  Man¬ 
darins  ,  en  mangent  une  once  pour  prévenir  ou 
guérir  les  défaillances  de  palpitations  de  cœur. 

*  «  .  V.  '*•  *  %  . 


Entre  plufieurs  autres  Curiofités  de  l’Hiftoire  na¬ 
turelle  qui  nous  viennent  du  Cap  de  Bonne-efpé- 
rance  ,  il  y  a  une  Drogué  qu’on  conferve  dans 
quelques  Cabinets  en  Hollande,  qui  jufqu’à  pré- 
i'ent  eft  peu  connue  &  qu’on  nomme  Dajjetipis  ;  dont 
on  dit  que  les  Hottentots  Te  fervent  comme  d’u¬ 
ne  Médecine  univerfelïe,  contre  toutes  fortes  de 
maladies  intérieures.  v 

On  rapporte  que  cette  Drogue ,  vient  d’un  ani¬ 
mal  qui  eft  nommé  aii  Cap  Rlipdas ,  &  à  qui  on  a 
donné  en  Hollande  lé  nom  de  Boflerd-marmeldièr . 
0n  dît  de  çes  animaux ,  qu’ils  lâchent  leur  urine 
toujours  fur  une  &  la  même  place  ;  &  qu  après  avoir 
fipj  ils  la  couvrent  de  terre,  comme  font  les  chats ^ 
fous  laquelle  fe  formé  cette  matière.  ‘T  '*v 
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Nous  avons  cette  Drogue  en.  main  ;  elle  nous 
a  été  aufli  communiquée  par  Mr.  Buurt  ,  Miniftre 
du  St.  Evangile  à  Amfterdam  :  cette  matière  a  une 
couleur  brune  tirant  fur  le  noir ,  &  reflemble  en 
quelque  façon  au  fuc  du  Bois  de  régliflp  ,  fans 
qu’elle  foit  fi  compacte  :  fon  odeur  eft  agréable  & 
fent  comme  une  mélange  d’épiceries  :  fi  pn  l’expo- 
fe  au  foleil  6c  au  grand  jour  ,  cette  odeur  fe  perd  en 
peu  de  temps  :  fi  on  l’a  met  fur  de  charbons  ar¬ 
dents  ,  elle  ne  donne  aucune  flamme  ;  par  conséquen¬ 
ce  ce  n’eft  pas  un  bitume  ;  fur  le  feu  elle  fé  refer¬ 
re  ,  donne  fort  peu  de  fuméç  6c  une  odeur  pas  fort 
agréable  6c  devient  à  la  fin  une  terre  très  noire» 
Le  fuc  de  réglifîe  mis  fur  le  même  feu ,  s’enfle  d’a¬ 
bord  beaucoup,  fait  une  grande  fumée,  devient  en¬ 
fin  un  charbon  qui  fe  réduit  en  cendre. 

Si  l’on  met  cette  Drogue  dans  l’eau  ,  elle  fe 
fond  6c  donne  au  liquide  une  couleur  de  caft’é, 
mais  qui  tire  fort  vers  le  pourpre ,  qui  a  un  goût 
amer  &  laifle  au  fond  des  parties  terreftres.  Le  fuc 
du  Bois  de  régîifle  mis  dans  l’eau ,  fe  fond  &  don¬ 
ne  au  liquide  à  peu  près  la  même  couleur,  mais* 
tirant  plus  vers  le  noir ,  conferve  fon  goût  doux 
6c  fade ,  6c  devient  avec  le  temps  gommeux  :  on 
peut  toujours  s’appercevoir  qu’il  apartient  au  Ré¬ 
gné  végétal,  6c  la  Dajjenpis  paroît  s’approcher  plus 
du  Régné  minéral. 

Il  y  a  encore  à  obfervçr  à  l’égard  de  la  Baye- 
Fais ,  qu’il  s’y  trouve  quelque  fois  de  Baleines  vi¬ 
vantes  ,  on  a  même  des  e.xemple^que  la  mer  en  rejet¬ 
te  de  mortes  fur  le  rivage  ;  ces  faits  font  rapportés 
par  de  témoins  dignes  de  foi;  de  forte  que  cette 
pêche  feroit  plus  lacile  pour  la  Colonie  que  celle 
du  Détroit  de  Davis  6c  de  Groenland  pour  la 
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Hollande.  Si  quelqu’un  voudroit  objecter  que  c’eft 
quelque  chofe  fi- non  d’inoui,au  moins  de  très  rare 
de  trouver  à  une  telle  hauteur  des  Baleines  en  Mer* 
qu’il  le  fouvienne  que  l’important  Etabliffement  que 
les  Portugais  ont  eu  à  flsle  de  St.  Catharine ,  qui 
elt  lituée  à  cinq  dégrés  plus  vers  l’équateur  que 
le  Cap  de  Bonne -eipérance  ;  dont  le  Roi  tiroit 
annuellement  cent- mille  Cruzades  pour  l’Q&roi; 
la  Compagnie  péchait  palFé  les  Boo  Baleines ,  par 
an.  vSi  ces  avis  font  vrais  ?  les.  Portugais  pê* 
»  choient  plus  de  Baleines  dans  les  Mers  du  Brélil 
que  les  Hollandois,  les  Anglois,  les  Danois,  les 
Kufles,  &c.  n’en  pêchoient  tous  enfembles  dans 
le  Détroit  de  Davis,  en  Groenland ,  de  dans  toutes 
les  mers  du  Nord. 


FIN. 
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NB.  La  Planche  de  V Arbre  de  Cire  fs  plaça 
à.  la  page  de  88. 
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